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HISTOIRE MODERNE. 

\ 

LIVRE TREIZIEME. , 

CHAPITRE 1 1. ; 

De la France & de V Angleterre 
jufqu'à la prife de. la Rochelle. 

Dh PUIS que Louis XIII eft fur 
le trône , les grands n’ont fongé 
qu’à fe relever de l’abaiffement où 
Henri IV les avoir réduits, & les 
huguenots qui prévoyoienc com- 
bien le gouvernement leur feroit 
' Hifloîre. Tome XXV. A 
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contraire, ont tenté de fe foiitenir 
par eux- mêmes & de fe faire re- 
douter. Mais comme , d’un côté , 
les grands avoient été plufieurs an- 
nées fans ofer remuer , & que de 
l’autre les huguenots avaient vécu 
dans une lécurité entière, tout le 
monde fut pris au dépourvu par 
la mort fubite de Henri , il ne 
fe trouva point de parti formé. 
Dans cette conjonélure, chacun ne 
fongea qi\*à foi : les faélions, à peine 
ébauchées, furent diffipées parles 
trélbrs que- Marie prodigua il 
ne put jamais y avoir aflez d’union 
parmi les grands ni parmi les hu- 
guenots. Voilà tout le bien que 
produifit la conduite de la régente. 

‘ Une pareille politique ne peut 
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pas être employée long-tems : car 
les tréfors s’épuifent , les factieux 
reftént,& on ne peut plus divifer, 
parce qu*on craint davantage. Ri- 
chelieu jugea donc qu’il étoit tems 
d’ufer de fermeté. 

Ce minière prévit bien qu’on ^ 
feroit jaloux de fon crédit, comme 
on l’avoit été de la faveur de ceux 
qui l’avoient précédé. Les cabales 
alloient renaître , &: les délordres 
auroient continué , s’il eiit été d’un 

N 

caraélcre foible, ou s’il eût manqué 
de vues & de prudence. Mais il 
ne fera pas de traités honteux : il 
n’achetera.pas l’obéiflance des.'re- 
bclles : c’eft par le . fupplice . dc$ 
chefs qu’il, terminera les guerres 
civiles. Cette févérité , devenue, 

Aij 
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4 Histoirb 

nécefTaire , ne laiffera plus aux 
grands le pouvoir ni même Ten- 
vie de troubler le royaume. 

On voit qu’un de fes dcffeins eift' 
de réduire les grands ;• or , pour 
l’exécuter , il faut abfolumcnt ruiner 
les huguenots , qui peuvent les 
fourenir, ou qui par des divcrhons, 
peuvent partager les forces du 
gouvernement. La guerre eft ou- 
verte avec eux. Il les faut pouffer 
avec vigueur. Si on peut tolérer 
leur religion , on ne leur doit plus 
laiffer de place de sûreté, ni le 
pouvoir de reprendre les armes. ■ 

A ces deux defl'eins, le cardinal 
en joignoit un troilièmes il vouloir 
diminuer la puiffance deda'maifon 
d'Autriche; mais avant d’éntrepren- • 
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dre une guerre au-dehors, il falloît 
que tout fût tranquille au-dedans. 
Ce projet devoit donc être tenté 
le dernier. Telles ont été les vues 
de ce miniftre. 

Pour concevoir de pareils dcf- 
feins , il femble qu’il falloit être 
maître abfolu, ou gouverner fous 
un prince capable par fa fermeté ' 
de foutenir les entreprifes de fon 
miniftre. Or, Louis, jaloux de fon 
autorité , la vouloir toujours ôter 
à ceux à qui il l’avoit donnée, & 
cependant il la lailfoit toujours 
aller à d’autres, parce qu’il ne la 
favoit jamais garder. Quand on 
réfléchit fur le caraétère du roi 8c 
fur les intrigues des grands , on 
croirait que Richelieu ne peu voit 

A iij 
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6 Histoihe 

former que des defîrs. En eflet , il 
n’étoit pas poflible de rencontrer 
plus d*obftacles. C’eft dans la cour 
qu’il trouvoit les plus grands. C eft- 
là qu’il aura pour ennemis, non- 
feulement' les courtifans j'aloux , 
mais les princes du fang , mais les 
deux reines , mais le roi même. 
Il appefantira fon joug tur tous. 

La Valteline éioitentrelaFrance 
& l’Efpagne le fujet d’une guerre, 
dont nous parlerons ^ quand nous 
traiterons des affaires étrangères : 
car nous continuons comme nous 
avons fait jufqu’ici, à préférer 1 or- 
dre des chofcs à celui des tems. 
Les huguenots qui jugeoient cette 
circonftance favorable pour une 
révolte , prirent les armes , fous 
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prétexte de l’inexéciuion du der- 
nier traité. Rohan & Soubife étoient 

toujours leurs chefs, & les Pvochel- 

* • 

lois qui formoient une efpèce de 
république , les favorifoien't fans 
ofer encore fe déclarer. 

Le roi lit de iiQuvelle 'recrues 
& entretint cette année foixante- 

y 

fix millehommes de troupes réglées ; 

c’étqîent des forces conlidérablcs 

dans ce tems-là. Plufieurs villes des 
* ^ 

huguenots en eurent de la frayeur, 
& défavouèrent. Soubife, qui avoit 
fait les premières hoftilités. Cepen- 
dant comme Tltalie faifoit une 
diverfion, la guerre s*alluma dans 
le Viva.rais, dans la.Guienne, dans 
le Languedoc, .& là. Rochelle ne 
balança plus à prendre les armes» 



^ Hi$TOI1LC 

Les religionnaires curent des fuc- 
cès ; mais les généraux du roi rem- 
portèrent de plus grands avantages, 
Thémincs fur Rohan, & Thoiras 
fur Soubife, qui fe retira en An- 
gleterre. 

Le roi d’Angleterre , folliché par 
Soubife, engagea les Etats-Géné- 
fàux à redemander les vaifleaux 
qu’ils avoient prêtés au roi de 
France, & il redemanda lui-même 
fes. liens, prenant la Rochelle fous 
fa protcélion. 11 falloir donc renon- 
cer au delTein de forcer cette ville, 
• ' ' » 

qui étoit la principale du parti , & 
fonger à donner la paix aux hu- 
guenots. Richelieu fentoit combien 
cette démarche pàroîtroit feanda- 
Icufc de la part d’un cardinal ; mais 
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ènfin il falloit une marine pour 
forcer la Rochelle, & on n*en avoir 
point. 

Lorfqiic tous les articles furent 
arretés, & qu’il ne s’agiifoit plus 
que de les ligner, les cardinaux de 
la Rochefoucault & de Richelieu 
fortirent du confeil , pour avoir l’air 
de défapprouvet qu’on fît la paix 
avec des hérétiques. Le zèle des 
catholiques ne fe ’aifla pas tromper 
à cec artifice 5 & il courut bientôt 
des libelles, dans lefquels Richelieu 
étoit appelé h cardinal de la 

I 

chelle-j le patriarche des athées , le 
pontife des calvinijles, La jaloufic 
qu’on 'avôit de ce minillre contri- 
buoit beaucoup’ à ce zèle & à ces 
injures. ‘ ‘si-; ^ ' - ■ 

At 
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Richelieu avoir alors toute la 
confiance du roi & de la reine* 
Tout fe faifoit par lui, & il s*af- 
fcrmiiroit d’autant plus qu’il ca- 
choic fon ambition , ne paroifTanc 
point impatient d’obtenir des grâ- 
ces , ni d’avancer fa famille. 11 fai- 
foit affez la cour à la reine merc 
pour la ménager, & pas affez pour 
donner de l’ombrage au roi , auquel 

11 avoit Tadreffe de perfuader qu*il 

ne vouloir dépendre d’aucun aurre> 
& pour lequel il mon.troit beaucoup 
de complaifancc. Dansâtes eirconfr 
tances, il s’éleva, un orage contre 
lui.. N. 

. Marie de Médicis ptopofa de 
marier Gafton, duo ;d’Anjou,. avec 
rheritiére de Montpenlier. Elle fol- 
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< A ». 

Ijcitoit vivement ce mariage, & 

^ . » «.A ^ • 

le roi ne s*y prêtoit "pas. Comme 
il n'avoit point d’enfans, ijuil 
crâignoit de n*en pas avoir', il ap- 
préhendoit que fon frère n'en eût, 
& n’attirât dès-lors tous les refpe(5ts. 
Lé cardinal qui ne vouloir déplaire 
ni à l’un ni à l’autre , "paroifloit 
n’aVoir point d’avis : il fe conten- 
toit de montrer les ayantages & 
les inconvéniens. Mais lorfque la 
reine mère eut enfin déterminé le 
roi, il fe déclara, &,prdfa la con- 
clu, fîon de ce mariage. 

Ce deffein partagea toutelà cour. 
Chacun, cabala fuivant. fes inté- 
rets: la maifon'de Condé ne défi- 
roit pas qu’on fe hâtât fi fort de 
marier le frere du Roi. Le duc de 

il» • * ' . t F • 

A vj 
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Vendôme vouloir lui donner fa 

* « t 

fœur, & la reine Anne fongeoit 
avec jaloulîe à une belle fœur, qiiî 
pourroit donner un héritier au trô- 
ne. La princefle de Condé gagna 
le maréchal d’Ornano, gouverneur 

• • • V » » 

du duc d’Anjou , & ce prince fît 

• f. . 

voir un'éloignement marqué pour 
ce manage. 

Les grands , croyant avoir trouvé 

• » * 

un chef dans le duc d’Anjou, fc 
réunirent pour perdre le cardinal ; 
ils vôyoient les deffeins de ce mi- 
niftre , ils vouloient prévenir leur 
chute. On parla de le faire chaffer, 
de l’afTafliner. On parla méme-d*en- 
fermer le roi dans un cloître , & 
de mettre le duc d’Anjou fur lé 
trône. On voüloit au moins que 


M 6 D E s. H E. 


’3 

ce duc épousât une princeffe étran- • 
gère , af^n de devenir plus indé- 
pendant.’ 

Richelieu , inftruit de ces com- 
plots, fit arrêter d’Ornano , fes deux 
frères , Chaudebonne , Modène & 
Déagent. Les uns. furent conduits 
à Vincennes , les autres à la Baf- 
tille. Mais afin, de ne pas donner 
répouvante au refte des conjurés', 
le roi écrivit à tous les gouverneurs 
que cette affaire n’auroit point de 
fuite, parce qu’il favoit que d’Or- 
nano n'avoit pour complice, que 

• s t 

les perfonnes qu’on avoit afrcteés* 
Il s’agiflbit d’attirer à la cour le 
duc de Vendôme*, qui ècoit alors 
dans fon gouvernement de Bre-» 
ta g ne. 
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* t " • • 

« ^ ^ » 

Les conjurés ne furent pas raffti- 

* •« 

rés. On comménçoit à craindre 
une fermeté qui n’éfoit pas natu- 
relle au roi s.& on voulut fe défaire 
de celui qui la lui infpiroit. Le 
deflein fut pris de fc faifîr du car- 
dinal, lorfqu’il feroit à fa campa- 
gne. Le duc d^Anjou devoir même 
autorifer cette entrêprife par fa 
préfence. Mais le bonheur de Ri- 
chelieu ayant permis qifune indif* 
crétion fît éventer ce complot, 1» 
roi fc hâta d’envoyer trente gendar= 
mes & trente chevaux légers pour 

mettre fon miniftré en sûreté , & 

. ’ .. . . 1 ': ' ' 
la reine mère lui envoya tous les 

gentilshommes qu’elle avoir auprès 

d’elle. 

“ ^ . I w c . - 

Le cardinalTaifît cette occaûoa 
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ppuxi- demander fa retraite', bien 
adTufé^'de ne pas; robtcnir,,& de 
Va^rmir au contraire davantage, 
J1 fupplia la reine mère 'd’appuyer 
fa. demande auprès du roi. C’étoit 

* * * ' . i 

encore un moyen djpbtenir plus 
5Û,tep>ent un refus : car cette prin- 

r - ' y 

ceflTe, qui comptoir fur lui, & qui 
eirayojt befoin,j; n’avoit garde- de 
confentir à fon éloienemenc. On 

- D • I ^ I 

lui répondit que Téraç^ ne pouvoit 
le, pfffer de fes fervices, & qu’on 
jV-qulcric qu’il eût déformais une 
gard.e..ïl en. eut une. Jl fit cepen- 
dant, de. nouvelles inftances J foît 
ppuriuontrer que fa démarche ay oit 
été -fincère, foit pour fe faire re- 
chereber d’autant plus,,, qu’il p,a- 
roiifoit ^4^yantage vouloii: s’éloir 
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gner. Il donnoit phur précèxw' fa 
mauvaifc fanté, le befoin de s*ab- 

• - f 

fenter fouvent de la cour pou^ 
prendre du repos, '& les calomnies 
auxquelles il étoit expofé pendant 
fon abfence. Il eut une rcponfe telle 
qii*il Tavoit prévue , & qu’il la de- 
firoit. < ' ‘ > 

Le roi étoit allé à Blois où il 
fe propofüit de faire arrêter le duc 
de Vendôme & le grand-prieur fon 
frère*, ce'qu’il exéciitaV Ces deux 
princes furent conduits au chateau 
d’Àmboife. Le cardinal avoit afTeélé 
'de ne pas fuivre la cour, craignant 
que dans les premiers momeris d’un 
<oup d'autorité de cette efpèee, la 
préfence a excitât encor e dà v an tu - e 
les murmures des ' grands. H s'/ 
rendit bientôt après. 
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Le duc d’Anjou , follicité par fa 
mère, confentit enfin à fe foiimet- 
tre aux v^olontés dti roi, & à fc 
réconcilier avec Richelieu. Si cette 
démarche fut d’abord fincère, on 
lui fit bientôt prendre d’autres fcn- 
timens ; car il voulut quitter la 
cour, & fit fonder des gouverneurs 
pour avoir une retraite. Le comte 
dé Chalais , qui conduifoit cette 
intrigue, & qui avoir été des autres 
conTpirations, fut arrêté. Alors le 
prince ccfifa de réfifter, & fon ma- 
riage fe fit à Nantes', où le roi étoit 
allé pour aflifter aux états de Bre- 
tagne. Mademoifelle'de Montpenfier 
lui apporta les principautés de 
Dombes & de- la Roche-fur-Yon , 
les duchés de Montargis , de Châ- 
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telleraiilt & de S. Fargeaii. II eut 
lui-même pour apanage les duchés 
d’Orléans & de Chartres , & le 
çoimé de Blois. Ayant alors renoncé 
à les premiers projets, il découvrit 
tout ce qu’il favoit des intrigues 
de Chalais , à qui on fit fon procès, 
5c qui eut la ,tête tranchée. Bien 
des perfonnes fe trouvèrent impli- 
quées dans toutes ces confpirations» 
La reine régnante fut elle-même 
du nombre. On alloit faire le procès 
à d’Ornano , lorfqu’il mourut : alors 
toute cette faélion fut éteinte : 
mais on répandit bien des calom- 
nies fur le cardinal. 

. Le crédit de ce miniftre croif- 
foit néanmoins. .II fur. fait chef & 
furintendant de la navigation & 


0 
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du cojpimerce. Il fit fupprimcr la 
charge de grand amiral & celle 
de connétable, parce qu’elles donr 
noient une autorité, qui pouvoir 
erre un obftacleà Tes deffeins. Enfin 
pour s’autorifer à faire d’autres 
changemens, il fit tenir aux Thuil- 
Jeries .une- afiemblée de notables 
dont la plupart des députés lui 
éioient dévoués. Il y. fut arreté , 
entre autres chofes , qu’on dimi- 
nueroit les penfions & qu’on dé- 
moliroit les places fortes de l’in- 
térieur du royaume, parce qu’elles 
coûcoient beaucoup .à , l’état , Sc 
qu’elles fervoient de retraite aux 
rebelles. C’eil ainli qu’il écartoic 
peu-à-peu tout* ce qui.pouvoit faire 
obftâcle à l’autorité qu’il .youloic 

A 

s’arroger. 
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La guerre recommença J*année 
fuivante avec les calviniftes. Mais 
comme anglois y prirent part, 
ileft à propos, pour fe rendre raifon 
des événemens , de (avoir comment 
TAnglcterre étoit alors gouvernée. 

Elifabeth étoit morte en 1^03, 
après avoir fait plier les anglois 
fous une autorité a^folue que les 
xirconftances rendoient nécefl'aire, 
que fa fermeté fit refpeéter, & que 
fes autres vertus firent aimer. Jac- 
ques qui lui fuccéda , crut que la 
prérogative royale dohrioit par fa 
nature une puififance auflfi étendue, 
& que fi les peuples avoient quel- 
ques privilèges, ils n’en jouifibient 
que par la faveur des rois.' N’ima- 
ginant pas feulement qu*on pût lui 


DigiîizcxJ b/ Gopg c 



It 


/ 

4 

M O D E K. fr E#' 

contefter de pareilles maxirres, it 
laiffoit voir fans précaution cette 
façon de penfer dans fes difeours- 
particuliers & jufqucs dans fes ha-^ 
langues au parlen^ent. Cétoit plu* 
lîmplicité que tyrannie de fa part ? 
car autant il icndoit au defpotirme 
dans .la fpéculation , autant foi> 
caraâère l’en écartoit dans la pra-^, 
tique. 

Il n*efi pas étonnant .qu’un- roi- 
d’Angleterre fe fut fait cette idée, 
de la monarchie, puifqu’en général 
le peuple même ne s’en faifoit pas, 
d’autre. Comme Tufage eft la règle 
dcsjugemens de la^multitude^ cette 
' opinion s’étoit infcnfiblement .éta- 
blie fous les rois de la maifon de , 
Tudor , & le règne d’Elifabeth y_ 

î 
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avoit mis le fceau. Depuis long-*' 
tems les p'arlemens, toujours fou- 
rnis, paroilToient n’êtrc convoques 
que pour mpoler des fubfides.’Ils 
rfofoient fe mêler d’aucune' affaire 
d’état i ils apptéhendoient conti- 
nuellement de toucher à la- préro- 
gative , & ils s’tn tenoient d’au- 
tant plus éloignés , ' qu’ils n’en 
appercevoicnt pas les limites. Les 
fouverains , dé leur feule autorité, 
cxigeoient des prêts forcés , des 
' bienveillances ou dons gratuits : 
ils levoient des droits d’entrée : 
ils donnoient des privilèges •eiclu- 
iîfs : ils puniffoient parda prifon, 
comme rebelles, les membres lïiêmc 
du parlement, qui n-avoient pas 
été affez'- dociles ; ils envoybîent 

* Y 
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leurs ordres à ce corps , ils le me- 
naçoienc , ils le châtioient par des 
réprimandes févères. Cependant 
le. parlement refpeéloit j comme 
partie de la prérogative, tous les 

• 

droits que le monarque s’arrogeoit j 
îl oToit à peine faire des remon- 
trances. On a vu Tautorité que la 
cour de haute commilJiàn donnoic 
à la reine Elifabeth dans les affai- 
res eccléfîaftiques. Une autre jurif- 
didlion , qui étoit fort ancienne , 
ne lui en donnoit pas moins en' 
matière civile. On la nommoit la 
chambre étoilée. Au-deffus de toutes 
les loix , cette cour n*avoic de 
règles que la volonté du prince.’ 

' L’Angleterre fe fournit infenfî-'i 
blement à cette puiflance illimitée,' 
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parce que, depuis Henri Vil, les 
arts de paix , tous les jours plus 
cultivés & plus goûtés, ne permet- 
toient pas de reprendre les armes 
qu’on avoir quittées par cpuifement* 
Les anglois s’adonnèrent à l’agri- 
culture ; les manufaéiures s’établi- 

; 

rent parmi eux ; ils devinrent com- 
merçans , & ils commencèrent à 
s’appliquer aux fciences. 

Ainlî, bien loin de contefter l’au- 
torité , dont le monarque étoit en 
polTefTion, les peuples, fans remon- 
ter plus haut, jugeoient qu’il avoit 
droit d’en jouir, par la feule raifon 
qu’il en jouilToit. On ignoroit trop, 
l’hiftoire pour combattre les exem- 
ples qu’on voyoit , par des exem- 
ples plus anciens. Tout paroilfpit 

donc 
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donc favorable à Tidée que Jac- 
ques ï le faifoii de fa prérogative. 
Mais remarquez que ce prince n'a 
ni argent ni troupes. Toute fa 
puilTance cft donc appuyée fur l'o- 
pinion. Elle s'évanouira , par con- 
féquent , fi le peuple s’éclaire , &: 
fi quelque intérêt l’invite à fccouer 
le joug. 

Suppofons donc qu’une faélion 
foit intéreflee à diminuer l’autorité 
du roi , elle formera d’abord des 
doutes , •& elle acquerra bientôt 
des lumières qu’elle répandra. Si 
dans de pareilles conjon^ures, le 
monarque laiffe échapper adroite- 
ment quelques parties de fa préro- 
gative, il .en confervera plus sûre- 
ment les autres. En cédant les droits 
Hijloiru Tome XXV. B 
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qui effarouchent davantage la li- 
berté, il écartera toute inquiétude; 
il gagnera la confiance ,41 obtien- 
dra des fubfides : il donnera le tems. 
de s’éteindre, aux faélions qui s’al- 
lument parla réfiftance, &: il pourra 
recouvrer un jour tout ce qu’il a 
cédé. Il faut, fur-tout, qu’il paroifie 
d’autant plus refpe(5t:cr les privilèges 
du peuple, qu’on s’appliquera da- 
vantage à vouloir limiter fa pré- 
rogative. Voilà rhifioirede.ee que, 
les Stuarts n’ont pas fait, - • 

Jacques & fon fils, Charles ._I, 
ne fe contenteront pas de défendre 
opiniâtrement la prérogative. Plus 
on voudra la limiter, plus ils voit-?, 
dront l’étendre. Si le parlement 
refufe des fubfides, ils. ..mettront- 
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des impôts de leur feule autorité. 
Ils châtieront fi on leur réfifte, ou 
Il on crie à la tyrannie : en un 
mot , ils parleront &' ils agiront 
toujours plus en maîtres. Cependant 
iVpinion , qui faifoit Tappui du 
trône , paffera peu-à-peu : la vio- 
lence * fans armées, trouvera tous 
les jours plus de réfiftance ; ce fera 
une nécefiité • d’avoir recours au 
parlement qu’on projettoit de ne 
plus convoquer: ce corps fe plain- 
dra & refufera des fubfides. 11 fau- 
dra donc revenir à des moyens 
violens , avec aufii peu de fuccès 
que la première fois , pour revenir 
enfuite au parlement qui fera plus 
fondé que jamais à fe plaindre & 
à rêfufer. Ainfi les rois, 'montrant 

B ij 
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to,ut-à tour de la fermeté & de la 
foiblelTe, élèveront infenfiblement 
un parti contr*eux j & enfin ils fe 
verront à la difcrétion des fujets 
armés. Cette conduite j qu on ne 
conçoit pas dans un fouverain ,* 
qui n'a point de troupes, & qui 
même n’a point de gardes , eau- 
fera de grandes guerres & d’étran- 
ges' révolutions. 

Après avoir indiqué les caufes 
des principaux événemens des deux 
premiers règnes de la maifon de 
Stuart, nous nous difpenferons de 
nous arrêter fur des détails qu’on 
trouvera parfaitement développés 
dans la nouvelle hiftoire d’Angle- 
terre (a). 


(J) Par M. Hume. 
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Le gouvernement féodal pénétra * 
en Ecoffe pour y devenir plus,abr 
furde qu*a illeurs. Il en fut de meme 
du calvinifme^ On a vu les troubles 
qu’il produifit pendant le règne de 
Marie . Les Ecolfois ^ parce qu’ils 
étoient ignorans^ont toujours été 
fort attachés àleurs anciens ufages; ' 
&. par cette même raifon y ils ne 
dévoient point changer , ou ils 
dévoient. devenir pires.. ïfanatiques 
par ftupiditéjils devoie.nt:fe porter 
au3C de;rniers excès , aufifi-tôt qu’ils 
•.feroient pcrfécutés ou» qu’ils s’en 
croiroient mcnaçés»?. * l 

■ Jacques cependant- avoit main«> 
témida. paix parmi ces peuples in- 
dociles , &r fon autorité; en étoit 
mieux affermie;. Connoiffant com-* 

B iij 
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' bien ilétoit chancelant furc?c trône, 
il s’étoit conduit d’après fon carac- 
tère, plutôt que d’aprèsfes préjugés, 
& il* en avoit montré plus de pru- 
dence. Mais en devenant roi d*An* 
gleterre , il crut fuccédcr'à toute 
l’autorité d’Elifabeth ; il prit donç 
pour -règle unique, les droits qu’il 
jugeoit appartenir à la. royauté.. 

Comme il fe piquoit d’être théo- 
logien , il en fut plus jalcAix de fa 
liiprématie. Il fe flatta de faire fervir 
la religion à fa puiflfance , parce 
-qu^jl-en.connoiifoit l’influence fur 
refprit humain. 

• > Il y avoit trois feéles principales 
dans la Grande-Bretagne r-fa reli- 
Çio'n anglicane-, -c’eft-à-diré , la 
réforme que Henri VUÏ avoit in» 
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troduite* Ceux qui la profelTent , 
Te nomment. Epifcopaux , parce 
qu’ils ont confervé la iiiérarchie 
de réglife. Les deux autres ledes 
étoient les çalviniftes d’Ecoffe 8c 
les puritains d’Angleterre. Ils reje- 
toient toute hiérarchie, 3c ne.re- 
' point d’évêques. On 

les nomme. par cette raifon presr 
bitériens, ; 

I . r 

combien ce$,;deu3c der« 
ièr es vreéles étoient portées à fe 
Joulever contre toute autorité. Les 
Epilcppaux , au contraire, adop- 
,toiem toutes les maximes de Jac* 
.quesj, & donnoient la meme étçn- 
.due à la prérogative royale.. Aiifli 
leur. ..religion étoit-elle l’ouvrage 
des roist Jacques projeta de leta» 
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blir dans Tes trois royaumes. Ce 
deflein demandoit beaucoup de 
prudence’: parce que les moyens 
violens allumeroicnt le fanatifme, 
qui s’éteindroîc de lui-même , lî on 
ne le perféemoit pas. H eft , fur- 
tout, à craindre que ces deux feêles 
fanatiques ne raifonnent. Car, avec 
des raifonnemensbons-ou mauvais, 
elles doivent à la longue vaincre 
une puiffan'ce qui n’cft fondée qu en 
opinion. Si Topinion perd tous les 
jours de Tes partifans , des raifon- 
nemens en auront tous les jours 
■plus de force. Alors on armera 
pour les'foutenir. Jacques n’igno'- 
roit pas que les presbkéricns d’E- 
colfe , ^ennemis de la monarchie 
par • inclination , l’étoknt encore 
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par principes ; & il connoifToit leur 
pouvoir fur le peuple. Forcé néan- 
moins à difîîmuler avec eux, il ne 
les avoir pas pcrfécurés : au con- 
traire , il avoir recherché leur fa- 
veur , en paroiffant adopter leur 
doélrine : les puritaiiis qui jiigeoient 
de Tes fentimens par fa conduite 
pafféc, fe félicitèrent en le voyant 
monter fur le trône d’Angleterre. 
Perfuadés qu’ayant été favorable 
à leurs frères d’EcolTe, il les trai- 
teroit eux-mêmes avec bonté, ils 
fe hâtèrent de lui préfentec un mé- 
moire que fcpt cents cinquante 
cccléfiaftiqucs de leur feéle avoient 
ligné , & dont beaucoup d’autres 
appuyoient encore les demandes; 
mais' Jacques ne croyoit plus devoir 
dÜFmuler, 
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Il ne fuffifoit pas de méditer la 
ruine des puritains d’Angleterre 6c 
des presbitériens d’Ecoffe, U falloit 
favoir choifîr les moyens, Jacques 
fc flattant de concilier les puritains 
avec les anglicans , fe preflTa de 
convoquer des doftcurs des deux 
partis. Il fe crut fait pour les éclai- 
rer; car étant un doéteur lui-même^i 
il raettoit taute fa confiance dans 
rétude qu’il avoir faite de la théo- 
logie ; étude au moins inutile à un 
roi , qui ne doit apprendre la re- 
ligion qu’en étudiant le catéchifmc 
& l’hiftoire. On comptera peu fur 
la théologie de Jacques , fi l’on 
confidére que depuis Conftantin , 
tous les princes , qui fe font cru 
théologiens, ont fait du mal à l’état 
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& à la religion. En effet) il ne fît 
que donner de Timportance à des 
queftions frivoles, qui feroientiom-i 
bées dans loubli, s'il les avoir fii 
meprifèr. On^raifonna) mal -à la 
vérité; mais il ne falloit pas don- 
ner lieu à ces raifonnemens , garce 
qu ils attaquoient indiréélement la 
puiffance royale. Le grand principe* 
que Jacques répéta fouvent étoit,- 
point d'évêques^ point de roi. C’étôit» 
dire aux puritains : fou mettez* v>qus • 
aux évéques, ou décrônez-moi. Les 
puritains fe plaignirent qu’il yayoit 
de la partialité dans la difpute ; iU 
y en avoit en effet, parce-.qu’en ■ 
pareil cas, il n cft pas poflîble que 
la chofe foit autrement , piuTquer 
ceux qui difputent font partiesV: 
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Pour exclure toute partialité y il fau- 
droit' n’affembler que des gens neu- 
tres^ & des gens neutres ne difpu-* 
teroient pas. Le malheur de ces 
difputes i c’eft que chacun eft né- 
ceffairement juge partie. 

; Il fe tint un parlement bientôt' 
après cette affemblée eccléfîaftiqucé 
U étoit naturel , que fous un nou* 
veau règne , ce corps tentât d’âc^ 


quérir quelque autorité î c’étoit une 
conjonélure favorable , qu’urt roi 
etranger , qu’on préfumoit ignorer 
une partie >des ufages* Mais d’un 
côté, -le tems qui avoir confondu 
tous les droits , ne permettoit pas 
au parlement de connoître fes pri- 
vilèges ; & de l’autre, l’obéilfancc 
donc il s’écoit fait une habitude, 

lui 
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lui laifToit à peine la hardieffe de 
former des prétentions. Cependant 
le roi parloit, comme un monar- 
que abfolu , qui peut demander des 
confeils , mais qui ne veut pas re- 
cevT)ir la loi. On juge par-là que le 
parlement dut d*abord être timide 
& refpeclueux. Il le fut en effet 
pendant la plus grande partie du 
règne de Jacques I. Ordinairement 
il ne paroiffoit faire que des remon- 
trances; & lorfqu’Ü demandoit que 
le 'roi céciat quelques parties de fa 
prérogative, c'étoit moins pour lui' 
contefter fes droits , que pour re- 
médier à des abus; & il oifroit vo- 
lontiers des dédommagemens. 

Dans cette difpofition des efprits, 
il eût été facile de compdfer avec 

Ilijîoire, Tome XX C 
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le peuple & de conferver encore la 
plus grande autorité. On pouvoit 
fe relâcher fur les chofes raifonna- 
blés , fans montrer de foibleflei & 
défendre les autres avec une fer- 
meté qui auroit maintenu la timi- 
dité & le refpcét. Mais il falloit 

renoncer à tous les principes du 
^ • 

defpotifme. Jacques n’en écoit pas 
capable. Quoiqu’il ne voulût pas 
abufer du pouvoir abfolu , Ton ima- 
gination ne foulfrcit pas qu’on le 
lui conteftât. 11 n’a pas été tyran? 
fon fils ne l’a pas été non plus : ils 
ont u(é l’un l’autre de leur pré- 
rogative avec plus de n odéraiion^ 
que les princes de la mailon de 
TnJor : les peuples ont é:é iririns 
ftMilés lous leur gouvernement , que 
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fous celui d’Elilabeth j mais tous 
deux ont dit , je fuis ahfolu : le 
parlement a répondu , vous ne î êtes 
pas i & cette difpute de pure fpé- 
culation produira des guerres ci- 
viles. 

Si l’amour feul de la liberté eut 
animé les anglois, il n’y auroit rien 
eu à craindre pour ces deux rois : 
car ces peuples avoient lî peu d’i- 
dée de liberté , qu’ils croyoient 
avoir été libres fous Elifabcth. A 
plus forte raifon > auroient-ils cru 
rétre fous un gouvernement plus 
doux , mais les puritains que ce 
gouvernement perfécutoic, ne pou- 
voient pas fe faire la même illu- 
jfîon. ImérelTés à limiter la préro- 
gative , ils ouvriront les yeux à 

C ij 
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leurs concitoyens ; ils acquerront 
tous les jours de nouveaux parti- 
fans , leur fanatifme deviendra con- 
tagieux, & tiendra lieu d*amour de 
la liberté. 

Lorf|ue les grands appelèrent les 
communes au parlement, on juge 
bien qu’ils leur donnèrent d’aboî'd 
fort peu d’autorité. Us avoient eu 
peu de pLiiffance eux-mêmes fous 
les premiers princes normands. Ils 
en acquirent enfuite, & principa- 
lement fous les Plantagenets^ Ils 
s’épuisèrent dans les guerres civiles 
des maifons d’York & de Lancaf- 
tre ; & ils fe trouvèrent fans forces 
& fans autorité fous Henri VII, 
premier roi de la maifon de TuJor. 
Voilà l’époque ou la chambre des 
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I • 

communes étant plus nombreiife, 
&■ contribuant davantage aux char- 
ges de rétat, acquit infcnfiblement 
afiez de puiflance pour dominer 
enfin fur la chambre-haute. Elle 
accordoit , régloit ou rcfufüit les 
fubfides j &■ cela feul lui donnoit 
im grand poids. Cependant fes pri- 
vilèges, ouvrage du tems, n’étoient 
point déterminés, & les rois, pro- 
iitant de cette confufion , avoient 
introduit un ufage « qui pouvoit 
les rendre maîtres de cette chambre. 

Lorfque les parlemens étoient 
prolongés au-delà du terme ordi- 
naire, le chancelier pouvoit appe- 
ler de nouveaux membres , pour 
remplacer ceux qu’il jugeoit inca- 
pables de fcrvice , ou parce que 

, C 11) 
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leurs emplois les appeloient ail- 
leurs, ou parce qu’ils étoient indif- 
pofés, ou par d’autres raifons. Eli- 
fabcth regardoit cet ufage comme 
une partie de fa prérogative , & à 
. peine a-t-on réclamé quelquefois. 

. Elle pouvoir donc compofer la 
•chambre des communes à Ton gré. 

Dans le premier parlement que i 
Jacques convoqua , les communes 
s’élevèrent contre une pareille en- 
treprife du chancelier. Le roi parla 
d’abord en monarque abfolu, les 
communes infiftèrent avec refpeél:. 

II examina. Il parut reconnoître 
•que Ton droit n’étoit pas fondé, & 
il céda. Les communes conftatè- 
rent donc un' privilège, qui jufqù’a- 
lors avoir été incertain , & qui 


DiQi “ed jy Google 



45 


M O ï> E 

étoîi bien effentiel pour elles. 

Elles renièrent enfuite inutile- 

I 

ment d*abolir des droits d entrée & 
d'autres, onéreux au peuple & nui- 
fibles au comnnerce. Elles refusè- 
rent les fubiides , que quelques 

membres , attachés à la cour, pro- 

/ 

pofoient comme néceffaires au* 
befoins de Tétar ; & ce qui cha- 
grina davantage le roi , c’eft qu'el- 
les ne voulurent pas confentir a la i 

réunion des deux royaumes ; chof« j 

qu'il defiroit viverr.ent , & qui •’ 

étoit avamageurc à rAnglcierre | 

encore plus qu'à TEcofle. Î1 re put i 

s’empêcher de témoigner quelque 
mécontentement, & de fe plaindre 
de là mauvaife volonté, que l’ef* 

C iv 


Digitized by Google 



44 Histoire 

prit puritain communiquoit aux 
communes. , ^ 

L’année, fuivantc on découvrit 
une conTpiration , dont on accu- 
fa les catholiques. Les i conjurés 
avoient réfolii de faire fauter aveç 
de la poudre la falle ou le parle- 
ment s’alfembloit , &: d’exterminer 
tout-à-la-fois les grands , les com- 
munes, le roi & la famille royale. 
Les auteurs de cet - horrible com- 
plot ayant été failîs , avouèrent 
leur attentat , & furent punis. Cet 
événement fit croire que Jacques 
étoit haï des catholiques j 8c cette 
haine étant un mérite aux yeux 
des anglois , le parlement lui ac- 
corda des fubfides pour quatre cens 
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mille livres fterling. Les communes 
inontrèrenc du refpeâ: & même de 
la condefcendance ; mais elles pa- 
rurent donner beaucoup d’atten- 
tion à tout ce qui concernoit la 
liberté nationale. Elles portèrent 
quelque atteinte à la jurifdiélion ec- 
cléliaftique du roi , & elles fe refu- 
sèrent obftinément à la réunion des 
deux royaumes. 

Les revenus de la couronne ne 

0 

fuffifoient pas aux charges de l’é- 
tat. Ils n’étoient pas plus grands 
que fous les règnes précédensj ce- 
pendant l’argent devenu plus com- 
mun, portoit les denrées à un plus 
haut prix. Le luxe, qui s’introdui- 
foit , jeroît dans de nouvelles dé- 
pehTes j ^ Jacques 5 pour vouloir 

C V 
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être généreux , fe dérangeoit par 
des profufions. Il fut donc dans la 
néceflîté d’avoir encore recours au 
parlement : mais bien loin d’accor- 
der des fubfîdes , les ^communes 
firent un bill pour abolir quelques- 
uns des impôts que le roi levoit, 
& un autre pour lui ôter le pou- 
voir de porter aucune loi ecclé- 
fîaftique fans le confentement des 
deux chambres. Ces deux bills ne 
pafsèient pas» parce que la cham- 
bre haute , qui étoit dans les in- 
térêts de la cour , les reieca. Les 
communes firent enfuite des remon- 
,trances contre les procédures de la 
/laute commlfjîon. En un mot, elles 
attaquèrent la prérogative plus vi- 
vement qu’elles n’avoiènt encore 
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fait ; & elles parurent vouloir , 
fur-tout , porter les derniers coups 
à la fuprématie. Le roi , ofFenfé de 
ces entreprifes, caflace parlement, 
le premier qu’il eût convoqué. U 
duroit depuis fept ans. • 

Quelques années ap^ès , il etl 
rafl'embla un autre, qu’il ne trouv.a 
pas plus docile. L’efprit de liberté 
parut même faire des progrès, car 
pendant que quelques membres s’é- 
chappoient en propos hardis & 
violens, les commune parpiffoient 
applaudir en iSlençe. Ce parlement 
«e dura pas s le roi le calfa , & ht 
mettre en prifon les membies qui 
lui avoient été les plus oppofés. • 
Violence .aiitorifée par l’exemple 
d’Eiifabetb , ^ qa *pnblâraoit alor^. 

C VJ 
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comme étant contraire à la liberté 
du parlement & de la nation. 

Jacques préoccupé de fon pou- 
voir abfolü , ne fe faifoit qu’une 
idée fort confufe de l’autorité qui 
devoir appartenir au parlement. Il 
le convoquoit , il lui faifoit des 
demandes, il 'ne lui refufoit pas, 
comme Elifabeth , la liberté de dé- 
libérer. 11 reconnoiflbit donc que 
ce corps pouvoir s’arroger quelque 
part dans le gouvernement. Dans 
le fait cependant il ne lui vouloir 
accorder aucune ‘influence , & il 
fouffroit impatiemment que le par- 
lement eut une volonté qui con- 
■trarioit' fon pouvoir- abfoliu Mais 
le parlement ne fouffroit pas moins 
impatiemment un^pouvoir-abfolu. 
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qui ne lui laifToit aucune liberté. 
Or, lés chofcs ne peuvent pas tou- 
jours fublifter dans un état auflî 
contradi(5loire : il faut nécefiairc- 
ment qu’il nailfe des difputes. Elles 
feront fanglantes, &*ilen coiitera 
beaucoup à l’Angleterre , avant que 
le parlement &: le fouverain fe 
foient fait une idée nette de la 
conftitution du gouvernement. • 

. Lorfqu’Eiifabeth donna des fe- 
co urs d’argent aux Provinces-Unies, 
les Etats-Généraux lui donnèrent 
en garantie les villes de la Brille, 
de Flelfmgue &r le fort de Ram- 
•mekin. Les garnifons que Jacques 
tenoit dans ces places, achevoient 
d’épuifer fon revenu modique : elles 
lui coûtoient plus de. trois cens 
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mille livres ftcrling , depuis fort 
avènement au trône d’Angleterre. 
Il les remit aux hollandois pour 
un peu plus du tiers de la Tomme 
qu’ils lui devpient. Il gagnoit à ce 
marche. Il eft vrai qu’il perdoic 
Ta van ta ge de Te rendre redoutable 
aux états-généraux , puiTqiTil aban- 
donnoit des villes avec lefquellcs 
il pouvoir les tenir dans quelque 
fujétion. C’étoit peut-être encore 
un gain : mais les anglois n’en 
gèrent pas .ainfi : ils ne virent que 
de la honte à. céder des places, qui 
les rendoient puiffans au dehors. 
Malgré ces contradiélions, J’au- 
toriré de Jacques Te Ibutenoit en- 
core en Angleterre. Les communes^ 
ne s’écbapppieQi: pas jufqu a iKa»-. 
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^uer ouvertement de refpeft : la 
chambre-haute embraffoit d’ordi- 
naire fes intérêts f & il jouifToit 
d*une confidération , quil devoir à 
fes connoifîanccs , à Ton efprit & 
même à fes profuûons , que fes 
courtifans nommoient générofité»' 
Son autorité étoit plus grande en 
Ecolfc : elle s’étoit accrue depuis 
fon abfenee ; car on le craignoit, 
parce qu*on le jugeoit puiffant i 
& on Taimoit , parce qu*il mon- 
troit une affeélion fingulière pour 
lès anciens fujets. Il avoir déjà 
pris des raefures pour réconcilier 
les Ecoflbis avec les évêques , pour 
les préparer à recevoir les rites de 
réglifc anglicane , & pour leuc 
faire reconnpîtrc fa fuprématie. U 
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avoir meme créé une c^ur de 
haute-commiffion. Si tous les chan- 
gemens qu’il avoir faits, n’étoient 
pas agréables à la nation , elle 
paroifl'oit au moins les tolérer- 
Ayant commencé cet ouvrage qu’il 
avoir fi fort à cœur , il voulut y 
mettre la dernière main. Il fit donc 
un voyage en Ecofle, dans le def- 
fein d’y régler en pontife toutes les 
cérémonies religieufes. 

Le parlement donna fon confen- 
tement à toutes les cérémônies qu’il 
propofa ; mais avec une répu- 
gnance, qui .ne permettoic pas de 
compter fur la durée de ces inno- 
varions. On pouvoir juger au con- 
traire, que plus le fanatifme étoit 
d’abord contenu par la force, plus 
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il s’échappcroit enfuite avec vmo- 
lence. 

Cependant les puritains regardè- 
rent , commç autant de pas vers 
ridoiâtrie , ces changemens intro- 
duits en EcolTc', &r les foins dü roi 
pour établir en Angleterre Téglife 
anglicane à rexclufion de toute au- 
tre. On lui lit un crime d'avoir 
adouci la rigueur des loix contre 
les catholiques , & de leur donner 
quelque part à fa confiance & à 
fes bienfaits : on le foupçonna de 
vouloir fe réunir à réglife romaine ; 
& ce foupçon que les puritains 
affeéloient de répandre , étoit feul 
capable de le rendre odieux. Telle 
étoit la difpolîtion des efprits , 
lorfqu’un nouveau parlement fut 
convoqué. 
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- Dans les tcras du gouvernement 
féodal, le parlement n’étoit qu’une 
aflTembléc tumultueufe, où la li- 
berté n’étoit pas connue , & od 
l’autOrité luttoit continuellement 
contre l’anarchie. Si un prince (e 
faifoit aimer , tous les fuffrages 
étoicnt pour lui : quelques mem- 
bres n’auroient ofé lui réfifter , 
parce qu’après la diffolution du 
parlement , ils fe ferojent vus fans 
proteélion, livrés à la vengeance 
du fouverain. Quand au contraire, 
un roi étoit généralement haï ou 
méprifé, U le trouvoit bientôt aban<* 
do nné, & il fuccomboit fous l’au- 
dacc d’un chef de parti. Enfin 
lorfque la nation paroiflbit fe par- 
tager , les didentions ne finilToienc 
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plus qu*aprts des guerres longues 
& fanglantes. Il feroit inuti.e d’en- 
treprendre de déterminer quels pou- 
voient être dans ces tems les droits 
du parlement & ceux du mona*- 
tque. La force régloit tout , & les 
wfages varioient au gré des ha- 
'fards. Chercher des loix dans ces 
fîècîes barbares , c’eft luppofer que 
les peuples avoient quelques idées 
cxaûes d’adminiftrat’on j qu’ils s’af 
fembloient , parce qu’iis vouloient 
le bien public ; qu’ils le cher- 
choient, parce qu’ils avaient affet 
de lumières pour le trouver oa 
pour en approcher j & qu’enfin ils 
étoient capables de fe propofer un 
but , & de fe conduire avec quel- 
que méthode. 
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• Or , le défaut de loix eft la prin-' 
cipale caufe .des. révolutions de 
l’Angleterre jufqu’à Tavénement de 
la maifon de Tudor. Alors l’anar- 
chie ceffa par raffoibliflement des' 
grands & par la lalTitude des peu-' 
pies. La mofiarchie qui trouva tous 
les jours moins d’obftacles , s’éta- 
blit peu-à-peu S: les chofes vin-’ 
rent au point qu’on fe familiarila 
avec les idées d’un pouvoir abfolu 
d'une part , & de l’autre d’une feu- 
miflion entière. C’cft dernier pé- 
riode de la monarchie. Elle s’y eft 
élevée fous Elifabcih ; par confé- 
quent, il faut qu’après cette reine 
elle commence à tomber. 

Si fous Jacques 1 , le parlement 
eût été compofé de. barons puif- 
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fans, il eût foutenu fes prétentions 
par les armes, & l’anarchie eût re- 
commencé. Mais les communes ne 
« 

pouvoicnt armer : accoutumées 
d’ailleurs au refpcél: S>c à l’obéiffan- 
. ce , elles ne formoient pas encerc- 
le projet d’une révolte : elles ne 
prévoyoient pas meme les tioubles- 
qu’clles prépuroient. Elles furent 
donc obligées. de raifonner , lorf- 
qu’elles voulurent- revendiquer des 
droits & limiter la prérogative^ 
ifoyale. Or, voilà Tépoque-, oii-la. 
nation angloiTecommence-à fe faire 
des idées d’adminiftration. • ’ • ■ 

• Les jurifconfultes raiTonnère'nt 
fuivant leur ufage d’après des exem-' 
pies. Ils .en trouvèrent fous les- der- 
niers règnes :Jls en trouvèrent dans 
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d’autres monarchies de TEuropc : 
ils en trouvèrent dans le bas-em- 
pire, &c. & concluant le droit du 
fait , ils ne virent plus de bornes 
dans la prérogative royale. Le 
clergé anglican tira la même con- 
féquence. Il avoir pour principe que 
les rois font i’iinage de Dieu , & 
que , comme David , ils tiennent 
immédiatement de lui toute leur 
puiffance. Enfin les courtifans par 
flatterie 8c par intérêt groilirent ce 
parti , parce qu’il Fallo.t que le roi 
pût tout, afin qu’il pût donner da- 
vantage. ■ 

Les puritains-, vou’ant oppofer 
des exemple^ à des exemple:>, louil- 
lètent dans des tems d’anarchie > 
ils en uouvèient qui ne prou- 
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voient pas plus que ceux qii’cn 
avoir remarqués dans des rems de 
defpotifrpe. Ils triomphoient fur- 
tout , lorfqu’ils remontoient aux 
peuples libres de rantiquité. Juf- 
qucs-là on raifonnoit affez mal de 
part & d’autre : mais fi on ne 
prouvoic pas , on perfuadoit i & 
on fdifoit des partifans. 

Il n’eft pas naturel qu on ne fafle 
jamais que des raifonnemens , qui 
ne concluent rien. On confidéra 

, i 

donc que le gouvernement par fa 
conftiiution avoir un roi & un par- 
lement , qui dévoient concourir 
l’un r autre au bien public. Or, 
li le parlement eft dans la fervitu- 
dc , il n’eft plus r-en , 8c la monar- 
chie pourra devenir arbitraire oa 
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même tyrannique. Ce principe con- 
duit à chercher quelle eft l'autorité 
néceffaire à ce corps, pour empê- 
cher ou prévenir les abus du pou- 
voir abfolu. Cette autorité, con- 
nue , détermine les privilèges du 
parlement & du peuple ; & ces 
privilèges une fois fixés , renfer- 
ment la prérogative royale dans 
certaines limites. Ce font à-peu- 
près là les idées qu’on fe fera parmi 
beaucoup de mauvais raifonnemens 
&■' beaucoup de fang répandu. 

llTe formoit donc deux partis, 
auxquels oti donna dans la fuite 
les noms' de Torys , parti de la 

t 

Cour , & de Wiiigs, parti de la pa- 
t:i-ie. On les voit commencer, dans 
Jt parlement qui s’afTcnubla en i. 

^ Cependant 
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' Cependant les communes mon-- 
trèrent d’abord du refpeéè & de la 
foumilïion. Elles fe hâtèrent d’ac- 
corder des fublîdes : elles ne per- 
mirent pas de parler des matières, 
<jui avoient aigri le roi contre le 
dernier parlement : elles voulurent 
laiflfer tomber dans l’oubli l’empri- 
fonnement des membres , & elles; 
fe contentèrent de faire des remon- 
trances fur quelques abus. Le roi 
y mit ordre , après les avoir re- 
merciés de les lui avoir fait con- 
noître. 

Enhardies par cette condefcen- 
dance, S; fe regardant comme les 
protectrices du peuple , elles prêtè- 
rent l’oreiile à toutes les plaintes, 
8c recherchèrent jufqu’aux dé for- 
Hifiûire. Tome XXV. D ' 
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drcs les plus légers. De la forte 
elles entroient infenfiblement dans 
toutes les parties de fadminiftra- 
tion. Jacques, qui vit fes préroga- 
tives attaquées de toutes parts , 
fufpendit les affembiées jufqu’à l’hi- 
ver fuivant. En attendant , il fe 
rendit populaire , & remédia à la 
plupart des chofes dont on fe plai- 
gnoit. Tant de complaifance n’ap- 
paifa pas les communes , que la 
féparation de l’aflemblée avoir of- 
fenfées. Comme elles n’ignoroienc 
pas la perfualîon où il étoit de fon 
pouvoir abfolu , elles ne lui te- 
noient point compte d’une condef- 
cendance forcée j & elles jugeoient 
que plus il les ménageoit, plus il' 
falloit le mettre dans la nécef- 
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lîté de les ménager encore. 

L'année précédente Téleéleur Pa- 
latin , gendre du roi d’Angleterre, 
avoir été dépouillé de Tes états par 
Tempereur. A cette nouvelle, tous 
les anglois auroient voulu prendre 
les armes , pour rétablir un prince 
'proteftant. Cette entreprife eût été 
•fort difpendieufe & fans efpérance 
de fucccs. Cependant ils blâmpicnt 
hautement Tinaélion de Jacques, lis 
avoient encore un autre grief con- 
tre lui : c’eft qu’il négocioit le ma- 
riage du prince de Galles avec 
Tinfante d’Efpagne. Enfin il avoit 
fait arrêter deux membres de la 
‘chambre -balTe. Les mécontente- 
mens éclatèrent à l’ouverture de la 
"nouvelle affembléc. ’ ‘ 

Dij 
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Les communes firent des remon- 
trances fur raccroilTemcnt de la 
maifon d’Autriche, fur les progrès 
des catholiques en Angleterre, f 
l’indulgence du roi pour eux , te 
fur le mariage de fon fils avec l’in- 
fante ; le fuppliant de prendre la 
défenfe de l’éledteur Palatin , de 
tourner Tes armes contre PETpagne^ 
de marier fon fils avec une prin- 
ceffe proteftante, & de févir contre 
les catholiques. , 

Jacques, ofFenfé de cette démar- 
che , qui étoit fans exemple, dé- 
fendit à la chambre de prendre 
connoiiTancc des chefes de cette 
efpèce, & menaça de châtier tout 
membre , qui auroit Pinfolence de 
les mettre en délibération. Les 





Moderne. 


communes répliquèrent, quoiqu'a- 
vec un ton refpe^üeux , qu’elles 
avoient droit d’entrer par leurs 
confeils dans toutes les affaires du 
gouvernement, Sc que fi quelqu’un 
des membres abu^oit de cette li- 
berté , il n’appartenoit qu’à la cham- 
bre de le punir ; à quoi le roi ré- 
partit , que à30 les points qui 
concernoient Tes prérogatives , le 
parlement ne devoir donner des 
avis , que quand il lui plaifoit d’en 
demander ; que les privilèges des 
communes étoient des grâces des 
rois fes prédéccffeurs , & qu’il ne 
les leur conferveroit qu’autant qu’el- 
les fe contiendroient dans les bor- 
nes du devoir. Les communes pro- 
teüèrent , en fontenant tout ce 

D iij 
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qu^elles avoient avancé. Le roi fc 
lit apporter leurs regiftres, arracha 
lui-même la proteftation, & con- 
gédia le parlement. 

Cet événement devint le fujet 
de toutes les converfations. Tout 
le monde raifonna fur les préro- 
gatives royales & fur les privilèges 
du peuple. Les ^ux partis , qui 
s’étoient formés dans le parlement^ 
fe répandirent , & partagèrent tout 
le royaume. Le roi défendit à Tes 
fujets de parler des affaires d’état : 
ils en parlèrent un peu plus. 

Jacques s’attachoit quelquefois 
à de jeunes gens , lî Amples & fî 
ignorans, qu’il y avoir tout à créer 
dans leur ame conwne dans leur 
fortune. 11 devenoit leur précep-» 
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teur, & lorfqu’il leur apprenoit les 
élémcns de la grammaire , il pen- 
foit avec une forte de complaifance 
qu’il alloit former des miniftres 
profonds dans l’art de gouverner. 
Malheureufement les progrès du 
difciplc ne pouvoient pas répondre 
aux progrès de la confiance du 
maître Les pénitences étoient ra- 
res , les bienfaits s’accumuloient y 
& l’élève tournoit fort mal. Ro- 
bert Carr , fur qui le roi fit le pre- 
mier cffai de fa méthode, fut fait 
chevalier, vicomte de Rochefter, 
cornte de Sommerfet, reçut l’ordre 
de la Jarretière , fut admis au con- 
feil privé , eut la principale direc- 
tion des affaires d’état , & de- 
vint un monftre. Cette éducation 



fut Touvrage de peu d’années. 

Après ce premier elTai , Jacques 
en fît un fécond fur George Vil- 
liers. Il le créa fucceffivement Sc 
rapidement vicomte, comte, mar- 
quis & duc de Buckingham , che- 
valier de la Jarretière , grand 
écuyer, gouverneur des cinq ports, 
préfident de la cour du banc du 
roi, grand-maître de >S'eftminflcr, 
connétable de Windfor, & grand- 
amiral d’Angleterre : mais en le 
chargeant d’honneurs , il le rendit 
préfomptueux, téméraire, infolent , 
& lui laifla cependant toute fon 
ignorance &■ toute fon incapacité. 

La négociation pour le mariage 
du prince de Galles réuffifioit au 
gré du roi , lorfque Buckingham , 
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abufant de l’empire qu’il avoir fur 
fon précepteur , le fit confentir à 
une démarche romanerque , prife 
dans l’clprit de l’ancienne cheva- 
ierie* 11 emmena le prince Charles 
en Efpagne i perfuadé que cttte 
galanterie inattendue feroit' tout- 
à-fait du goût des efpagnols , & 
que Tinfante feroit tout -à-coup 
eprife à la vue du brave aventurier ' 
à qui l’impatience de l’amour n’a- 
voit pas permis d’attendre au-delà 
des mers. Tout réiiffic d’abord : la 
nodefiie du prince Charles , fa dou- 
ceur & fa confiance enchantèrent 
les efpagnols. Mais ^ Buckingham 
fe rendit fi méprifable &: fi odieux, 
que la négociation fut bientôt rom- 
pue. Il s’occupa même à delTein 
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des moyens de rompre ce mariage, 
parce qu’il prévit que Tinfante -, 
devenue reine d'Angleterre , ne lui 
feroit pas favorable : & Charles , 
peu après Ton retour, epoufa Hen- 
riette , lôeur de Louis XIII. 

La rupture avec l’Etpagne pa- 
roiffoit devoir rendre les communes 
moins difficiles j & Jacques avoit 
befoin de fubfides, parce qu’il avoit 
donné des fecours d’argent à l’é* 
leâeur Palatin. H convoqua donc 
un parlement. Bien loin de foute- 
nir Tes prérogatives avec hauteur -, 
il demanda des confeils fur la con- 
duite qu’il devoir tenir avec l’Ef- 
pagne 11 eut meme l’imprudence 
d’offrir, que les fommes qui lui fe- 
toient accordées , fuffent délivrées 
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à des commifl'aires du parlement , 
qui feroient chargés d’en faire l’em-' 
ploi. Les communes lui accordè- 
rent près de trois cens mille livres 
fterling. Elles firent enfuite pafTer* 
un bill contre les monopoles , &• 
par cet adte elles fuppofoient que 
chaque particulier avoir une entière 
liberté de difpofer de Ces allions, 
pourvu qu’ell.es ne fifient tort à 
perfonne*, & que ni les prérogati- 
ves royales, ni le pouvoir d’aucuir 
magiftrat, en un mot, nulle autre 
autorité que celle des loix ne pou- 
voit donner atteinte à ce droit., 
Gette loi fera le fondement de la 
liberté.. On voit que les communes 
entreprennent davantage, à mefure 
que le roi piollit. 
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Jacques fut encore entraîne tira!- 
gré lui dans une démarche qu'il 
n’approuvoit pas , & qui en effet 
n’étoit pas prudeme. Buckmgham, 
voulant fe venger du mépris des 
efpagno’s, fit des cabales dans le 
parle nent. Après s’être attaché les 
puritains, en favorilant des projets 
qui tendoient à rabolition de l’é- 
piieopat, il engageâ mes communes 
à propoler la guerre contre FEf- 
pag ie , & à lever des troupes pour 
rec mquérir les états du Palatin. 
Il ent-aîna même le prince de Gal- 
les dans l'es vues. 

Jacques ne put réfificr à une li- 
gue auflî piiiflante. Six mille hom- 
mes furent levés pour fervir en 
Iloilaiide fous les oïdies du comte 

Maurice 
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Maurice 5 & douze mille furent 
embarqués pour la conquête du 
Palatinat. Comme on avoir compté 
trop légèrement que la Franco ac- 
corderoit le paflage aux troupes 
angloifes , elles firent voile vers 
Calais, ou le gouverneur ne les 
reçut pas , parce qu'il n'avoit point 
d'ordre. Obligées de prendre une* 
autre route , elles arrivèrent fur les' 

t 

côtes de Zélande : mais elles n*y 
étoient pas attendues-, & les états- 
généraux ,■ faute de provifions , 
faifoient difficulté de les recevoir. 
Dans cet intervalle , elles furent 
attaquées d*un mal contagieux qui 
en fit périr la moitié , & le refte 
regagna l'Angleterre. Jacques fur- 
vécut peu à cette expédition mal 
Hiftoire. Tome XXF. E 



concertée. Il rnpuruten après 
vingt deux ans de régne fur l'An- 
gleterre , & dan^ la cinquante-neu- 
vième année de Ton âge. 

Charles î a voit vu que plus Ton 
pevp vq4loit étendre la prérogative 
royale , plus les communes fair 
foient d’eâFprfs pour la limiter. U 
femble donc qu’çn devrait attendre 
de lui une comju;te différente. Mai^ 
réduçatior) lui avoit donné les 
jpême.s idées : la flatterie les entre- 
tenoit , Sf le clergé angljcan les 
lui reprélentoit comme autant de 
vérités reconnues. 11 étoit fi conr 
vaincu de la plénitude de fa pui^ 
fance , que bien loin d? prévoir, 
uric confpiration , il n’imaginoit 
pas feulement qu*elle fût pcfùble# 
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Cependant il aiiroit pu remarquer 
que la nation comn^ençoit à former 
des doutes , & cela feiii demandoit 
beaucoup de précaution. Il falloir 
ou beaucoup de foldats pour con- 
vaincre, ou beaucoup de prudence 
pour empêcher de raifonner. Il man- 
qua de Tun & de raiure. 

Perfuadé qu*il étoit agréable au 
peuple, parce qu’il avoit confcillé 
la guerre contre TEfpagne , &: en 
effet , il avoit paru lui 'être cher , 
il convoqua le parlement dans l’eiîî 
pérance d’obtenir de gros fubfides. 
La circonftance paroiffoit favora- 
ble , puifque c’étoit la guerre de la 
nation , & que les revenus de la 
couronne ne fuffifoient feulement 
pas au courant des dépenfes. 

E ij 
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Mais il étoit difïidle que les an- 
glois , alors peu accoutumés à 
porter des taxes , vouluffent don- 
ner allez pour fdutenir une entre- 
prife auflî difpendieufe. D’ailleurs 
la feéle des puritains avoir, depuis 
quelque tems , fait de nouveaux 
progrès. Ennemie de la monarchie, 
elle vouloir humilier le monarque. 
Enfin il y avoir dans les communes 
des membres capables de fe faire 
un plan & de le fuivre. Un pou- 
voir fans bornes les choquoit. Bieîi 
loin d’entrer dans les befoins du 
prince , ils le voyoient avec joie 
engagé dans une guerre , qui le 
mettoit plus que jamais dans la 
dépendance du parlement; & ils 
projettoient de n’accorder des fub- 
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fîdes , qu’en échange de quelques 
parties de la prérogative. 

Charles n’obtint que cent douze 
mille livres fterling. C’étoit fe mo- 
quer cruellement , que de lui offrir 
une fomme aufli modique dans la 
circonftance où il fe trouvoit. Il 
en fut d’autant plus étonné, que 
comptant fur d’autres preuves de 
l’amour de fes fujets , il s’étoit dé- 
fendu toute démarche , qui auroit 
pu être prife pour une marque de 
défiance : il fallut renoncer à tant 
de délicatefie. Il entra donc dans 
le détail de fes revenus , de fes 
dettes, de fes alliances» des opé- 
rations qu’il méditoit , & il con- 
clut qu’il ne pouvoit fouteiiir la 
guerre à moins de fept cens mille 

E iij 
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livres fterling. Les communes furent 
inexorables. Elles n’avoieht garde 
de céder : car elles venoient de 
faire une découverte qui les irri- 
toit contré 
Charles. 

Dans la négociation du mariage 
de Charles avec Henriette, ce mi- 
niftre avoir promis des vaiffeaux 
à Louis XIII pour être employés 
eontre îa Rochelle. L’efeadre croit 
partie : mais lorfque les matélots 
connurent où on les menoit , ils 
refusèrent d’obéir, & le comman- 
dant^ lui-même déclara qu’il aimoi» 
mieux fc^faire pendre en Angle- 
terre, que de combattre contre (es 
freres les proteftans de France. Les 
eommpnes applaudirent à cette dé- 
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fdbciffahcc religiéufe , êc s’aban- 
donnant à leur fanatifme , elles 
faifdient des plaintes & des de- 
mandes i lorfque Charles caffa le 
parlement* 

/ 

Un emprunt, qui fit murmurer. 
Ile fufjpléa pas aux refus des com- 
munes. A peine put -il fuffirc à 
mettre en mer une flotte , qui re- 
vint fans fuccès , & qui fit mur- 
murer encore. Cependant le rdi ^ 
fans réflPource, fut contraint de toit* 
voquer un nouveau parlentéiit. 

Les communes • promirent une 
fomme double de la précédente. 
Mais c’étoit peu pour les entreprifes 
qu’on méditoit, & il y avoit en- 
core une circonftance défagréable; 
c’eft que le bill pour le paiement 

E ir 
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^es fubfides ne devoit pafler ch loi 
qu’à la fin de la ceflion. Ainfi Char- 
les fe voyoit obligé de fatisfaire 
les communes fur leurs demandes, 
ou de renoncer aux fubfides. 

. Leur première démarche fut d*ac- 
cufer de haute trahifon le duc de 
Buckingham. Le roi perfuadé que 
fa faveur faifoit tout le crime de 
ce miniftre , leur ordonna de ceffer 
cette pourfuite , & les menaça , fi 
elles ne ternnnoient l’article des 
fubfides , de prendre d’autres me- 
fures. C étoit leur faire entendre 
qu’il leveroit des impôts fans leur 
aveui & les communes comprirent 
qu’il vouloir leur en faire la peur* 
Cependant bien loin de s’effrayer, 
elles commencèrent à faire des re» 
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cherches fur - différentes parties de 
radminiftration. Charles fe hâta de 
rompre le parlement : on voulut 
enfuite fe juftifier des deux côtés, 
& on répandit des écrits dans le 
public. Ainfi Timprudenec du roi 
invita tout le royaume à prendre 
part dans des difputes qu*il falloit 
étouffer. 

N^ayant plus pour rcffource que 
des moyens violens,qui foulevoient 
la nation , & embarraffé dans la 
guerre d’Efpagne fansÆfpérance de 
fuccès, Charles prit encore les ar- 
mes contre la France. On attribue 
cette guerre à Buckingham. On 
prétend que lorfqu’il vint à Paris 
pour conduire la princelfe Hen- 
riette en Angleterre, il fe jetta dans 

E V 
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des intrigues * qui occàfîonfièrent 
fon rèflehtiment contre la Ftance* 
Il femble que li ce miiliftre eût 
voyagé davantage, il auroit armé 
fon maître contre toutes les puif^ 
fances de l’Europe. 

Contré un article formel du traité 
de matiage , on chalTa tous les 
François qui étoient auprès de la 
reine d’Angleterre : les armateurs 
anglois enlevèrent plufieurs navires 
aux marchands de France j & à la 
follicitation» particulière de Sou- 
bife, on équipa une flotte qui por- 
toit aux rochellois > à leur infu ^ 
fépt à huit mille hommes de trou» 
pes réglées* Buckingham , qui ne 
connoiflbit le fervice militaire’ ni 
fur terre ni fur mer, prit le com» 
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siandeAient de ces forces. Il parut 
à Ja vüc de la Rochelle , qüi ne 
i*attendoic pas; & il offrit aux ha- 
bitans de les foutfenir dans une ré-* 
Tolte à laquelle ils n’ét'oient pas 
encore réfolus, Ainfi Tes mefures 
aroient été fî mal prifes , que la 
première difficulté fut de faire 
agréer des fecours, qu’on n’avoit 
pas demandés. 

Au lieu de s’établir d’abord dans_ 
l’île d’OIeron , dont il pouvoit fa- 
cilement fe rendre maître , il dé- 
barqua dans celle de Ré, qüi étoit 
bien fortifiée & défendue par une 
bonne garnifon. Son irréfolution. 
donna le tems à Thoiras de fe 
fournir des provifions qui lui man- 
quoiènt ; il fit tant de fautes 

E vj " 
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que quoique la France pût à peine 
ramafler quelques bateaux & quel- 
ques chaloupes pour porter des 
fecoiirs dans l’ile , il fut forcé de^ 
renoncer à fes deffeins , & fit une 
retraite qui pouvoit paffer pour 
une vraie déroute. Cependant les 
roche'lois , qui avoîent enfin pris 
les armes à la follicitation des an- 
glois , fe voyoient alTiégés .par 
Louis XIII. 

‘ Charles avoir exigé des prêts 
forcés, des bienveillances & d’au- 
tres taxes arbitraires. La réfiftance 
avoit été punie par la prifon j 8c 
on avoit commis toutes ces vio- 
lences pour foutenir deux guerres, 
qui déshonoroient , & qui pui- 
Jioient le commerce. On gémiflbit. 
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fur-tout , de fe voir facrifié aux 
caprices de Buckingham j & les e(- 
ptits fe foulevoient contre l’ufage 
que le roi prétendoit faire de fa 
prérogative. Cependant les fommes 
levées ou extorquées étoient dilïi- 
pées , & le mécontentement géné- 
ral ne- permettoit pas de recourir 
aux mêmes moyens. Dans des cir- 
conftances auflTi critiques , le roi 
vou'ut fe perfuader que les befoins 
de Tétât feroient oublier les injures 
paffées , & qu’ayant éprouvé les 
fâcheux effets de Tobftination , les 
communes montreroient plus de 
complaifancc. Il convoqua donc 
le parlement. Mais comment pou- 
voit-on compter fur des complai- 
fanecs? 11 auroit fallu choifir une 
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bônnd £^ois entré l’autorité abrolüè 
& Tautorité limitée pâr les privi- 
lèges de la nation : caf lé fJaiFagô 
alternatif de l’une à l’autre n éto’it 
propre (ju’à faire contlOître l’inl- 
fuiffancé du defpotifme, Ôg enhar- 
dilToit par conféquent les com- 
munes, ' 

Les tnernbres de la chambré bàifé 
repréfentoicht lès bourgs & lei 
éomtés, qui avoient été vexés pat 
des impdfitions arbitraires. Au ref^ 
fentiment des provinces ils joi- 
gnoient encore le leur 3 car plu- 
fleurs atroiènt été jettés dans le* 
prifonsi Cependant les communes 
montrèrent d’abord de la modéra*» 
tion & du refped:. On voit qu’elles 
étoienc conduites par des hommcA 
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fagés , qui Taris le trop hâter & 
fans*fc défiftcr, fuivoient un plah 
qu*ils s*étôient fâit; 

Lè roi rie faifoit pas voir là 
ftîérrie prudence': la convocatiort 
du parlement parôiffoit un âvéïi 
tàcitè dé Ton iriîpuifîance à lever 
dés impôts fans le confentettient dé 
fcetté alTémbléè ; & cependant il 
mcnaçoit dé Te pafler de cè con- 
fèritemént , fi elle refufoit de con- 
tribuer aux befoins de Tétât. Par 
cétté côntradiftion de Ton langage 
àVéc fa toriduite , il lailToit voir 
tout à-lâ-fois fa foiblefle & Tes 
prétentiohi , 8è il avcrtiffoit dé 
prendre dés théfurés contre le pou- 
voir qu*il vouloir s’arroger. Gn 
propofa doriè d’aflürer la li- 
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berté , en faifant une nouvelle 
loi. 

Ceux qui conduifoicnt cette cn- 
> trcprife , affectèrent autant de dé- 
cence que de fermeté , afin d*ôtcr 
au roi tout prétexte de défapprou- 
ver leur démarche. Ils parurent, 
fur-tout, refpeCter la prérogative* 
Ils ne vouloient pas empiéter fur 
les droits du trône , en faifant de 
nouvelles loix ; ils vouloient fèu- 

lement conferver les droits de la 

% 

' .nation , en réclamant des loix an- 
ciennes , qui pouvoient être tom- 
bées dans Toubli par abus , mais 
qui ne pouvoient jamais être abro- 
gées. Le titre même de pétition ou 
requête de droit qu’ils donnèrent à 
leur aCle> annonçoit ce deflfein, & 
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fairoit connoître que la loi qu’ils 
propofoient, n’étoit qu’une con- 
firmation de l’ancienne _conftitu- 
tion , fans aucun préjudice de la 
prérogative , & fans aucun projet 
d’acquérir de nouvelles lib^ertés. 

Tous les articles quelle renfermoit 
étoient des loix , qui avoicnt été 
faites & reconnufes fous d’autres 
règnes. 

Malgré tous les efforts de Charles 
pour éluder la pétition de droit , 
le bill , ayant été arreté par les 
communes, fut envoyé, & il n*y j 

manquoit plus que le confentement 
du roi , pour, lui donner force de 

f 

loi. Il falloir ou le rejetter coura- 
gcufemcnt , ou le confirmer fans 

montrer de répugnance* Charles 

> 
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eut reeduirs à l'artificè; au lieu 
d*empioj^er la forme ordinaire j il 
fe fetvit dè termes vagues , qui n6 
Tobligeoient à* rièn. 

Lés cômmuhes, offcnféès de cettè 
riiâuVaife foi , firent toinbér léiit 
ihdigrtation fur un doéleilr , & le 
tondamrièrent à urte prifon , à unè 
amende, & à d’autres peines, pout 
avoir dit dans un fermon , que 15 
la propriété des biéni'rcfidc ordi- 
nairement dans le fujet , elle 
Néanmoins toute eiitièré au md- 
ftarque § loffqué lés conjohétüreS 
éxîgcht dés fubfidés i que l’âveà 
du parlement rt’eft pas hécéflaîre 
pour i’impofitioh deS taxes î 8r qué 
la loi divine oblige à la foümilfiôti 
pour toutes les demandes ménieà 
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irrégulières > que lé fouverain peut 
faire. 

L*humeur, aigrie par ce premier 
aéle dé véngeahcé. Voulut s’alTou- 
vir fur Burkingham. Le roi défendît 
toute poui-fuite à ce fujet ; on h’y 
éüt péînt d’égard , & poilf écartér 
i’oragfc pl-ét à Fondre fur la tête 
dé foii miriiftre , Charlès fût oblige 
de fé rendre au pariëmènt & dé 
Cbnfîirtner le bill,“èo prononçant 
là formulé lifîtée, La chàinbre re- 
lëhtit d'acclàinàtions , qui fe répé- 
tèrent dans tout le royaunié. Les 
principaux articles dé cëtte loi por- 
tôiént que përfohhè né pdurrôit 
être forcé d’accbfder aucun don, 
prêt , biénvëlllancé, taxé ou autres 
fcharges femblables fahs lé confen* 
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tement du parlement, ni, être em- 
prifonné ou autrement molefté pour 
caufe de refus. 

Pour montrer leur contentement, 
les communes pafserent alors le 
bill des fubfides , qu*elles avoient 
déjà drefTé , mais qu*elles avoient 
fufpendu à deffein. Cependant un 
confentement arraché leur laiilcit 
un relie d’humeur , & bientôt elles 
revinrent encore au minillre qu*elles 
haïffoient :*alors le roi rompit tou- 
tes ces délibérations, en prorogeant 
le parlement. 

Les fublides furent prodigués 
inutilement pour fccoiirir la Ro- 
chelle. Une première flotte alla & 
revint fans avoir rien entrepris. 
Une fécondé étoit prête à mettre 
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à la voile fous les ordres de Buc- 
kingham , lorfque ce miniflre fuc 
aflaflTiné par un fanatique, qui crut 
fervir la patrie i 8c le comte de 
Lindfey ayant eu le commandement 
de la flotte , arriva pour être té- 
moin de la prife de la Rochelle- 
Le cardinal de Richelieu , con- 
lîdérant que cette ville étoit Tafyle 
des mécontens , jugea que' le roi 
pourroit être mal fervi , fi on Taf- 
fiégeoit dans les formes : car il y 
avoir dans Tarmée bien des grands, 
qui ne defiroient pas la ruine des 
huguenots. Il réfolut donc de pren- 
dre cette place par famine s mais 
s’il étoit facile de la bloquer du 
côté de terre, étoit il pofiible d’en 
fermer le port au^ anglois? Avoir- 
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on affcz de vaifTeaux ? Et quand 
on en auroit eu davantage , desî 
coups de vent ne pouyoient-ils pas 
favorifcr l’entrée & la fortic , fans 
qu’on pût l’empêcher î II ofa donc 
tenter de jetter une digue 4c plu^ 
de fept cens toifes de long, d’ui; 
côté à l’autre du canal qui copi- 
munique dans le port. L’ouvrage 
réuflfu, & fut alfez folide pour ré- 
lifter à la violence des flots & des 
plus fortes marées. 

Les roçhellois fe rendirent , en 
, i5i8 , après avoir fouffert une fa- 
niine , qui fit périr plus de quinzp 
mille perfonnes.Le roi leur accorda 
l’exercice de leur religion. On dér 
molir les fortifications de leur ville 
çellç^ 4^ plufiçurs autres places fu- 
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rent encore rafécs , & cet événcr 
ment, qui fqt U ruine des huguc-, 
ijots, avança celjc des grands du 
royaume. 

Charles montra plus de mode-? 
r,ation , depuis qu’il ceflbit d’être 
pouffé par le violent caraélère de 
Buckingham ; mais les communes 
devinrent plus entreprenantes que 
jamais. Attentives à tirer des con- 
féquences de la pétition de droit, 
elles faifoicnt des recherches fur 
tous les impôts que le roi levoit 
à l’exemple de Tes prédéceffeurs ; 
& elles alloient peu-à-peu le dé- 
pouiller de la plus grande partie 
de Tes revenus, lorfqu’il caffa le 
pa’‘lement, bien réfolu de n’en plus 
convoquer, s’il ne voyoit la nation 
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mieux difpofée à Ton égard* Alors 
il fit la paix avec la France & 
avec l’Efpagne ; la raifon le lui 
confeilloit, & fon impuilfance lui 
en faifoit une nécefTité. 


i . . 

LIVRE 
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LIVRE QUATORZIÈME * 

CHAPITRE PREMIER. 

£xpoJztion préliminaire à la guerre 
qui fut terminée par le traité 
de W'ejlphalie. 

Vo.C I une époque , où il eft 
nécelTaire de porter en meme tems 
la vue fur toutes les parties de 
TEurope. C’eft uue guerre où tou- 
, tes les puiffances de l’Europe font 
armées. La religion , l’ambition , 
la politique , mille intérêts , en un 
mot , les divifent , les uniffent 8c 
les font mouvoir. Les incidens 

naiffent continuellement les uns des 

♦ 

üutres- Ils font prépares & tout- 
Hiftoire. Tome XXV. • F 
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à-la-fois inattendus. L’intrigue fc 
renoue à chaque inftant, & le dé- 
nouement s’éloigne , au moment 
qu’on croit y toucher. 

Les aéleurs qui paroiffent d’abord 
fur la fcène font les plus grands 
capitaines. La fortune , rarement 
capricieufe avec eux, les fuit : elle 
paflfe & repaffe d’un parti dans un 
autre, toujours fidèle aux généraux 
les plus habiles. Cependant les 
puiffances changent infenfiblement 
de vues, abandonnant ou formant 
des prétentions, fuivant les craintes 
ou les cfpérances , qui naiffent des 
revers ou des fuccès : mais l’objet 
général de l’Europe refie toujours 
le même , & l’aftion en^quelquc 
forte paroîc'une* 
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• De grands négociateurs furvieii- 
nènt , & les négociations fe rhêlent 
avec les armes. Toutes les cours 
intriguent. De nouveaux mouvc- 
méns agitent toutes les puilfaDces. 
L'es intérêts fe rapprochent & fe 
réparent tour-à-tour. Lfes vues fe 
eroifent de mille manières. On de- 
fire , on projette , on efpère , on 
craint, on fe raflure. Cépendant la 
politique déploie peu-à-pcu toutes 
fcs reflburces , & la paix eft enfin 
rendue à l’Europe. 

Ce tableau eft auffî inftruéèif 
qu’il eft vafte & curieux. Quelles 
leçons ne donneroit pas un Polybe, , 
qui feroit l’hiftoire de ces guerres; 
& un Tacite qui fouilleroit dans 
le fein de la politique, pour mon* 

• Fij 
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trcr tous les relTorts qu*çlle a fait 
jouer ? Mais on (ait que l’expofî- 
tion eft la partie effentielle d^une 
bonne tragédie., Quand elle eft bien 
faite , l’aétion fe déveIopj>e d*elIo- 
méme , & avance fans obftacle 
jufqu^aii dénouement. C’eft donc 
par une expofition que nous allons 
commencer. Nous ferons enfuitc 
refquifle des feenes principales* 
Obligés de remonter au-delà du fei-' 
zicme fiècle, nous pafferons rapt- 
' dement fur les chofes que nous 
avons déjà dites , & nous nous 
contenterons de les rappeler. 

L*ambition exorbitante des pa- 
pes , enhardie par l’aveuglement 
des peuples, avoir troublé l’Europe 
pendant plufieurs fièclcs. Le grand 
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fchifme ouvrit enfin les yeux, lori^ 
qu'on vit ces pontifes , qui s’ex- 
communioient , mendier la protec- 
tion des princes , qu'ils avoient 
voulu voir à leurs pieds. On ofa 
mettre en queftion leurs prétentions ' 
& leurs droits : l’églifc s'affembla 
pour le juger ; & s'ils ne fc fou- > 
mirent pas , ils purent prévoir leur ‘ 
décadence, puifqu'on penfoit à leur 
réfifter. 

Comme les difputes naiflent des 
pallions plus que de l’amour du 
vrai , on va d'une exirémtté à l’au- 
tre j & on eft long-tems avant de 
faifir le milieu , oii la vérité (e 
trouve. Ainfî- naquit le Inthéranif» 
me 8ff*toutes Ics/eéles qu’il a pro- 
duites. 

F üj 


Dlgilized by Coogle 



loi H 1 s T O 1 R 6 

L’Europe commençoit à s’éclai- 
rer. Si perfonne n’en favoit encoté 
affez pour démontrer Ton fentiment, 
chacun en favoit aflez au moins 
pour combattre celui des autres, 
^ Foiiles, lorfqu’il falloit fé déféri- 
dre , tous les partis ctoiént forts , 
lorfqii’ils ofoient atiaquer ; mai§ 
malheureufement pour Rome , ellè 
he pouvoir combattre fans perdre. 

On cultivoit lesleitres. Lespapes, 
ces grands politiques , formoient 
des bibliothèques , protégeoient lès 
arts , accueilloient les favans 5 & 
l’imprimerie, inventée depuis plus 
•d’un demi-fècle-, répandoit les 
connoiflancès & plus encore les 
opinions les difmicés. Les er- 
reurs en étoient donc plus conta- 
gieufes. 
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A peine Luther écrit, que toute 
rEürope raifonne. L*opinipn , ce 
fondement de la puiffanec ufurpée 
des papes , s’ébraplci L*intérci tient 
lieu d’argumens. Les peuples fc 
partagent, & Téglife perd des pro- ' 
vinces entières. 

Le luthéranifmé, par fes progrès 
rapides , fe dérôbe aux feux de 
rinquifitioii , & fe défend contre 
les armées que les indulgences ôü 
Tambition font marcher. Des vil- 
les i des princes , des rois, des na- 
tions entières Tembraflent. Ici, les 
peuples veulent fe fouftraire ault 
fouVerains qui les oppriment ; là, 
les fouverains eux-mêmes veulent 
s’affermir par la ruine d"un clergé, 
dont ils redoutent U puUTance. 

I 
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Par-tout enfin , on veut fecouer le 
joug de la cour de Rome, &r s'en- 
richir des dépouilles des eccléfiaf- 
tiques. Ainlî le luthéranifmc s’éta- 
blit prefque en même lems en Suède 
fous Guftavc-Wafa, en Dancmarck 
& en Norvège fous Frédéric I ; 
dans les états d’Albert de Bran- 
debourg , grand-maître de l’ordre - 
Teutoniquci dans ceux de Frédé- 
ric, éleéîeur de Saxe; de Philippe, 
landgrave deHcffc CafTel, des ducs 
de Poméranie, de Luncboiirg, de 
Mecklenbourg ; des princes d’An- 
halt, des comtes de Mansfeld, dans 
plulîeurs villes impériales & dans 
une partie des cantons fuiffes. 

Charles - Quint , qui voit com- 
mencer l’orage ^ le, laiffc groffir à 
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déHein. II femble attendre que Thé- 
réfîe fe répande encore & prépare 
de plus' grandes conquêtes aux ar- 
mes qu*il doit prendre fous le pré- 
texte de la religion : mais les 
princes proteftans ont fait ûne ligue 
àSmalcalde. Cependant l’empereur, 
partagé entre fes delleins comme ' 
entre Tes états, ne fait faire ni fui- 
vre aucun plan. Il combat, il né- 
gocie, il commande, il mollit, & 
rhéréfîe fait tous les jours de nou-' 
veaux progrès*. 

Les anglois avoîent été chafTés 
de France vers le milieu du quin- 
zième lîècleî & le royaume, affermi 
au- dedans , n’âvoit point d’enne- 
i^is redoutables au-dehors , lorfquo 
Louis XI monta fur je trône. U ' 
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accrut fa puiflfance , en abaifTant 
les grands , & en acquérant de 

« 

nouvelles provinces. Mais le ma- 
riage de Marie , héritière des ducs 
de Bourgogne , porte à Maximi- 
lien des droits qui feront une fourcdr 
de guerres entre la maifon d’Au-^ 
triche & la maifon de France. 

Il femble que la rivalité com- 
mence entre ces deux maifons lorf* 
que Charles VIII alarme Tltaliè 

par des projets mal concertés , la 

« 

trouble &: la laiffe. Bientôt on voie 
fous Louis XII que ces deux mai- 
fons ne favent pas ce qu’elles doi- 
vent être l’une & l’autre. Elles 
croient ^ormer des ligues, lorfqu’el- 
les mêlent confufément les puif- 
fances. Elles ignorent léurs vrais 
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intérêts , & elles n€ connoiffent ni 
la politique ni Tart de négocier. 

Le règne de François I cft Té* 
poque de leur rivalité ; rivalité dç 
courage', d*ambition & d’impru- 
dence. Ou elles manquent de vues, 
ogu elles ne favent pas préparer les 
moyens : elles ne montrent que de 
l’inquiétude, & fi l’empereur palTe 
pour politique , parce qu’il étoi^ 
faux & diflimulé > le roi de France, 
en cela plus eftimable, étoit bieii 
éloigné de l’être. Son courage fue 
du moins un grand obftacle à l’am- 
bition de Charles-Quint. 

Henri V 1 1 1 gouvernoit alors 
* rAngleteire en maître abfolu. Re-» 
cherché par François 1 & par Char-» 
les-Quint, il étoit dans la pofitioQ 
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la plus avantageufe pour tenir la 
balance entre ces deux princes; & 
il eût joui en Europe de la con- 
iîdcration la plus grande, f\ jugeant 
mieux de Tes interets , il eût fu 
rapporter toutes fes démarches à 
un but déterminé. Mais d*autorité 
abfolue*, qui lui permit de fe con- 
duire dans fes états au gré de fes 
palTions , le rendit d*autant plus 
capricieux que fon caraétere étoit 
plus mêlé de qualités contraires. Il 
pouvoit être un grand roi, & il 
fut théologien , hérétique , pontife, 
défenfeur de la foi. 11 laifla du 
moins ce dernier titre à fon fuc- 
ceûeur , & c*eft la feule chofe qu’il 
ait acquife à la couronne d’An- 
gleterre. 

Tout 
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Tout le fruit de la politique de 
ces tems-là a été de connoître , 
qu’il falloit tenir la balance entre 
la France & l’Autriche : mais ceux 

qui étoient affez puilTans , comme 

\ 

Henri VIII, ne la favoient pas 
manier i & ceux qui étoient trcp 
foibles , comme le pape, la laif- 
foient continuellement échapper. 
On fe conduira moins mal dans la 
fuite. Pendant que chacune de ccs 
deux puilfances tentera de s’élever 
fur les ruines de fa rivale, l’intéréc 
général de l'Europe donnera des 
alliés à la plus foible. Mais il ar- 
rivera quelquefois que jugeant mal- 
du moment de leur élévation & 
de celui de leur déclin , on char- 
gera trop le balfin qu’on avoit jugé 
Hljioïrs., Tome XXV, G 
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trop vuide. La puiflance qu’on crai- 
gnoit, cefifera donc d’être à redou- 
ter, cependant on la redoutera par 
habitude : & on fera long-tems 
avant de s’appercevoir que fa -ri- 
vale' eft devenue plus redoutable. 
Cette méprife caufera des guerres 
qui épuiferont TEurope, & cepen- 
dant aucune puiflance n en retirera 
des avantages. 

Elifabech eft la première tête ' 
couronnée qui ait connu la polici- | 
que. Ferme au-dedans , prudente | 
au-dehors , elle ne fait point de I 
démarches inconfidérées. Elle fait 

« 

choifir fes alliés j elle les foutient 
fans fe compromettre j elle a de j 
grands fuccès aveedepetits moyens: j 
& fon royaume devient florüTant, [ 
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pendant que toute l’Europe s’épuife. 

Les provinces - unies fccouent 
des fers, qu’elles ne paroiflciit pas 
devoir jamais brifer. L’a haine de 
la domination efpagnole les arme, 
leur unique vue eft de s’y fouf- 
traire. D’ailleurs fans objet fixe , 
elles fe conduifent encore au ha- 
fard. Cependant le courage les fou- 
tient : les fuccès leur font des 
■ alliés : de nouvelles circonftances 
leur donnent de nouvelles vues ; 
tous leurs efforts tendent vers un 
but niieux déterminé. Mais le gou- 
vernement qui s’achève parmi les 
' alarmes d’une guerre de quarante 
ans , fe reffent de cette inquiétude 
qui faifoit toujours craindre pour 
la liberté cependant elles font li- 
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bres. Ces provinces autrefois pau- 
vres, & dont une partie étoit noyée 
dans les eaux, on les a vues trai- 
ter, comme puifTance indépendante, 
avec le roi d’Efpagnc : on les verra 
encore s’accroître, jufqu’à pouvoir 
altérer ou maintenir l’équilibre de 
l’Europe. La défiance, qu’on re- 
marque dans fa politique , cft un 
défaut dont les républiques fe ga- 
rantiffent difficilement , tant qu’elles 
ont des'ennemis qu’elles redoutent: 
comme aufïi elles s’endorment dans 

une fécurité dangereufe, aufli-tôt 

/ 

qu’elles ceffent de craindre. 

C’eft la franchi fe éclairée, ferme 
& généreufe de Henri IV qui porta 
la politique à fa perfeélion. La 
politique de Philippe II ne fut 
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qu’ambition , orgueil , ignorance , 
bigoterie, hypocrifie, fauffeté. Ses 
fucceffeurs ^adoptèrent , & ache- 
vèrent la ruine de leur monarchie. 

Charles-Quint avoir tenté de dé-- 
truire les proteftans par les catho- 
liques, dans rcfpérance de changer 
le gouvernement de l’empire en 
une monarchie *, &r il vouloir exé- 
cuter ce proj-ct , dans un tems cii 
François I Sc Henri II pouvoient 
donner des fecours aux proteftans, 
comme en effet ils leur en donne- 
. renr. Tous Tes grands deffeins s’é- 
vanouirent. Il fe vit à chaque diète 
forcé de céder des avantages, qui 
fans fatisfairc entièrement Tes en- 
nemis, les autorifoient à demander 
encore , & leur faifoient tous les 
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jours craindre moins Tes refus. Ce- 
pendant il fe crut maître, lorfquc 
' la viéloirc & la mauvaife foi eu^ 
renr mis dans fes fers Téledieur de 
Saxe & le landgrave de Hefle. En 
eèfet, tout s’humilia devant lui : 

. mais fa puifiance ne fit que pafferi 
Echappé au duc Maurice par une 
fuite précipitée, il traite à PetfiTaw’ 
d’égal à égal avec ceux qu’il avdit 
crus fes fujets j & quelque tems 
après la diète d’Augsbourg conclut 
la paix de religion : traité par le-» 
quel les proteftans furent confirmés 
dans le libre exercice du luthcra- 
nifme. Par ce traité , les catholi- 
ques obtinrent que les bénéficiers, 
qui renonceroient à la communion 
4e l’églife , feroient privés de tous 
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Icurs^btnéJces. Cet article qu’on 
nomma Le réfervat ecclèfiajiique , 
étant mal obfervé , fera une des 
caufes de la guerre. 

Il femble que toute la politique 
de Charles -Quint fut paflTée en 
Efpagne avec Philippe II. Ferdi- 
nand I fuivit d’autres principes. 
Quoique les proteftans ne puflent 
plus recevoir aucun fecours, il ne 
fongea point à les inquiéter ; & la 
religion permit à l’Allemagne de 
goûter la paix, lorfqu’elle déchiroit 
cruellement la France. Ce prince 
fit quelques tentatives pour enga- 
ger les luthériens à reconnoîire le 
concile de Trente ; il les abandonna 
bientôt , voyant des obftacles qu’il 
n’étoit pas poûible de vaincre. Il 

G iv 
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travaiîloit cependant à réunir les 
deux relij^ions, lorfqu’il mourut 
en 15:64. 

Maximilien IT, Ton fils, entreprit 
d’exécuter le même projet. ,Dans 
cette vue , il prefia le faint-fiége 
de permettre le mariage des prêtres. 
Pie V le menaça de Tes anathèmes, 
s’il le mêioit davantage des afifaires 
de religion. Il ne s’en mêla plus 
que pour accorder aux proteftans 
d’Autriche le libre exercice du lu- 
théranifme. Cette conduite modé- 
rée de Ferdinand & de Maximilien 
les a rendus fort furpeéls : car c’efl 
l’ufage de foupçonner d’héréfie les 
princes, qui ne perfécutent pas les 
hérétiques. Maximilien mourut en 
157^ , & eut pour luccefTeur à 
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Tempire , Rodolphe II , Ton dis 
aîné. 

r 

Les proteftans fe plaignoient de 
la chambre impériale, du confeil 
aulique & des défordres que corn- 
mettoient les troupes efpagnoles : 
ils montroient de l’inquiétude aux 
moindres mouvemens que les ca- 
tholiques pouvoient faire ; ils re- 
nouvelloient fouv'ent leur lisiue : 
en un mot , leur mécontentement 
croilToit Sz fe manifeftoit tous les 
jours davantage lorfque la fuccef- 
fîon du duc de Clèves acheva de 
le taire éclater , Sc menaça l’Aile- 
magne d’une guerre générale. Mais 
la mort de Henri IV rompit les 
mcfures du parti qui s’étoit formé 
contre la maifon d’Autriche ; les 
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proteftans & les catholiqu'és paru- 
rent fe craindre réciproquement , 

S: les hoftilités cefsèrent après la 
prife de Juliers. 

' L’Allemagne cependant refta di- 
•vifce en deux partis. Le premier, 
qu*on nommoit Vunion évangélique^ 
àvoit pour chef l’éledèeur Palatin'; 

&■ réuniffoit prefque tous les prin- 
ces proteftans 8c la plupart des 
villes impériales. Le duc de Bavière 
fut le chef du fécond, qu’on nomma 
la ligue catholique , & auquel le 
pape 8c le roi d’Efpagne fe joi- ! 
gnirent. L’éleéteur de Saxe 8c le 
landgrave de HelTe Darmftad le 
fortifièrent encore ; lé prernier , 
parce 'qu’il ctoit jaloux de l’élec- 
teur Palatin , 8c que Rodolphe lui 
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faifoit efpérec les duchés de Cleves 
& de Juliers ; le fécond avoir auffi ^ 
des raifons particulières pour mé- 
nager Tempereur. ^ L’éleéteur de 
Brandebourg relia neutre. 

Cependant ces troubles n étoient 
pas les feuls, car la Hongrie, la 
Bohême & l’Autriche fe foulevoient 
contre Rodolphe ; & fon frere , 
l’archiduc Mathias , le même que 
nous avons vu palTer.dans les Pays- 
Bas , lui enlevoit ces provinces , 
& lui lailToit à peine de quoi 
fubfifter. . ... 

Rodolphe étant mort en làii, 
les éleéleurs, après quelques mois 
-d’interrègne , donnèrent encore 
l’empire à Mathias. Ce prince étoit 
monté fur les trônes de Hongrie 
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& de Bohême , parce qu’il avoit 
paru protéger les proteftans contre 
fon frere. CelTant de diflîinuler àufli- 
'tôt qu’il fut empereur, il recueillit 
bientôt les fruits de fa faulfcté : car 
iorfqu’il demanda des fecours con- 
tre les Turcs ou contre le prince 
de Tranfilvanie , qui faifoit des 
irruptions fréquentes dans' la Hon- 
.grie , • les proteftans les lui firent 
refufer, & ne répondirent que par 
des plaintes fur les entreprifes du 
confeil.aulique , & fur la partialité 
de la chambre impériale , où les 
catholiques.' étoient en plus grand 
nombre qu’eux. 

Cependant n’ayant point d’en- 
fans , il fonge à fe nommer un 
fuccefl'eur. Il ehoifit à la recom- 
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mandation de l'ETpagne , Ferdi- 
nand , fils de Charles, duc de Stin’e , 
& petit-fils de Ferdinand 1 , ôc il 
le fait fuccelfivement couronner roi 
de Boliême & roi de Hongrie. 
Mais les troubles commencent dans 
le premier de ces deux royaumes. 
Les proteftans fe foulèvent : le 
comte de la Tour eft à leur tête: 
la Moravie, la Silélic Sc la haute 
Autriche fe joignent aux Bohé- 
miens : & Tunion envoie à leur 
fecours le comte de Mansfeld avec 
un corps de troupes» Cette révolte , 
qui éclata Tannée i6iB , fut le 
commencement d’une guerre à la- 
quelle toute TEurope prit part, & 
qui dura trente ans. • 

La guerre avoit déjà commencé 
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dans un coin d’Allemagne. L’élec- 
teur de Brandebourg & le duc de 
Neubourg étoient convenus de 
gouverner conjointement les duchés 
de Clcves & de Juliers ; mais cet 
accord ne dura pas long-tems, & 
bientôt leurs hoftilités engagèrent 
-d’autres puilTances dans leur que- 
relle. Les provinces-unïes , qui fe 
joignirent à l’union évangélique, 
fe déclarèrent pour l’éleéteur de 
Brandebourgs voulant fe faifîr des 
places fortes des duchés de Clèves 
& de Juliers, afin d’élever de ce 
Cütédà.une Barrière contre la mai- 
fon d’Autriche. Mais le duc de 
Neubourg s’affura les fecours de 
l’Efpagne & de la ligue catholique , 
en rentrant dans la communion de 
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ne. L’élï' Alors le marquis de Spinola 

: le<iuc^ a’im côté à la tête des troupes ef- 
îv’eüus i pagnoles , & de l’autre le prince 
:!e5(liic«' d’Orange avec les forces de la ré* 

: mais Cf publique , fe faifirent de plufieur^ 
^.temsji places. Les deux princes fe vivent 
ngagtcfî donc dépouillés par les puiffances, 
leorf dont ils avoient imploré la pro- 

teélion. ' . 

igéÜf) Cependant les troubles de Eo- 
•fteur ^ hême attiroient la principale at- 
Mention : car les proteftans ayant 
2 armé pour les rebelles , les catho- 

?r liqiies armèrent pour l empereur, 

la niîi' Mathias eût vrailemblablement dif- 
diic Epe cette révolte s il fe fût hâté 

)urs d’affembler toutes fes troupes , il 

fe contenta d’exhorter , de mena- 
lionfii ^ il donna le' tems au comte 
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de la Tour de Te mettre en état de 
défenfe. Lorfquc Tes armées mar- 
chèrent fous les ordres des comtes 
de Dompierre , de Bucquoi , les 
ennemis étoient maîtres des prin- 
cipales places , 8e poiivoient tenir 
la campagne. La Tour fit même 
une irruption dans TAutriche , & 
portant Tes armes jufqu’à neuf mil* 
les de Vienne , il y répandit la 
terreur. Telle étoit la fituaticn des 
chefes en loilque Mathias 

mourut. 

Il fcmbloit que Ferdinand ne 
fuccédât qu’à des titres : car refprit 
de révolte s'étoi: répandu dans tous 
les états héréditaires. La Bohême, 
la Siléfie, la Moravie, la Luface, 
la Hongrie 8c l’Aucriche étoient à 
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conquérir, du moins à peu de chofe 
3rès. Dans cette pofition , Ferdi- 
nand brigua l’empire , & l’obtint 
malgré l’éleélcur Palatin qui n’ofa 
pas s’y oppofer ouvertement. Tout 
lui fut favorable. L’état de foi- 
blcfle où on le voyoit, le faifoit 
ncu redouter : la cour de Rome & 
Philippe III intriguoient pour lui; 
5c la France incapable alors de 
connoître fes vrais intérêts , s’oc- 
:upoit uniquement des querelles du 
iliic de Luines avec Marie de Mé- 
dicis , ou du raccommodement de 
cette reine avec Louis XIII. 

On fe fou vient que les élec- 
teurs preferivirent une capitula- 
tion à Charles - Quint , afin de 
mettre quelques bornes à la pu if- 
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fance qui menaçoit le corps ger- 
manique. Ils ont auflTi fournis à la 
même capitulation les empereurs . 
fuivans , & même quelquefois ils 
y ont ajouté de nouveaux articles, 
afin de lier davantage le chef de 
l’empire. La capitulation de Maxi- 
milieu Il renferma quelques arti- 
cles de plus que celle de Charles- 

Quint. On en inféra encore quel- 

» 

ques-uns dans celle de Mathias : 

& on en ajouta un/ plus grand 
nombre à celle de Ferdinand II. 
Par là, les éleéieurs étoient devenus 
les légiflateurs de l’empire ; ils n’ou- 
blioient pas d’acquérir , lorfqu’ils 
le pouvoient , quelques nouvelles 
prérogatives. Dans la fuite, toutes 
les puiffances de l’Lurope contri- 
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hueront à former le droit public 
du corps germanique. 

On volt que Ferdinand II, déjà 
affoibli par la révolte des états 
héréditaires , Teft encore par les 
nouvelles loix qu’on lui a prefcri- 
tes : mais quand il aura fournis les 
rebelles , il ne fe mettra plus en 
peine de fa capitulationc 

CHAPITHE IL 

Etat des principales puiffances au, 
commencement de La guerre. 

Si on veut remonter de caufe en 
caufe jufqu au premier principe des 
guerres du dix-feptième fîecle , il 
faut, comme nous venons de le fai^ 
re, reprendre les chofes au commen 
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cernent du feizième ; car la naiffance 
du lurhéranifme & Tavénement de 
Charles Quint à l’empire font une 
époque où commence une nouvelle 
révolution. Les principaux événe- 
mens qui la précèdent, doivent être 
.connus pour la faire connoître : 
d’ailleurs ils ceiï'ent d’avoir une 
influence fenflble fur ceux qui la 
fuivent. L’état où fe trouve: alors 
l’Europe, eft un nouveau germe, 
qui vient de fe former après uii 
long chaos , & qui va fe déve- 
lopper pour produire un nouvel 
ordre de chofes. 

A cette époque , les différentes 
parties de l’Europe commencent à 
fe combiner. Il femble qu’elles 
cherchent chaciyie à fe mettre à 
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leur place; & que prenant peii-à- 
peu de plus juftes proportions y 
elles tendent à former un feul tout. 
Mais elles ont éprouvé de terribles 
convulfions , elles en éprouveront 
encore , Sc apres de \’’iolentes fe-, 
coufleSj elles conferveront une in- 
quiétude , qui les agitera fans 
qu’elles fâchent pourquoi , & qui 
ne leur permettra le repos que par 
intervalles. 

Puifque la guerre , qui vient de 
s’allumer dans la Bohême, embra- 
fera toute rAllemagne, on prév’oit, 
que l’incendie s’étendra encore plus 
loin. Il efl donc néceffaire de con- 
noître quel- é;oit au commence- 
ment du dix-fcpticme fccle, l’état 
des puiffançes voUines de l’empire* 
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Des royaumes du Nord. 

L’époque pour les royaumes de 
Suède & de Danemark eft la révo- 
lution . arrivée en 1Ç25 , lorfque 
Guftave Wafa & Frédéric I dé- 
pouillèrent Chriftian IT. Nous avons 
déjà vu qu’ils établirent le luthé- 
ranifme;, afin de s’enrichir des biens 
du clergé, dont ils redoutoient la 
puilTance. Guftave vécut jufqu’en 
5 & Chriftian III, ayant fuc- 
cédé en 1535 à Frédéric fon pere, 
mourut en 155p. 'Dans tout cet 
intervalle, les rois de Suède & de 
Danemarck veillèrent à leur défenfe 
réciproque , parce qu’il étoit de 
leur intérêt de fe foutenir contre 
Chriftian 1 1 , qui demandoit des 
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fecours à Charles-Quint fon beau- 
frère , &: contre la république de 
Lubeck qui prétendoit à- l’empire 
du Nord. D ailleurs Guftave Sc 
Chriftian lîl, quoique tous deux 
braves &: bons capitaines , préfé- 
rèrent le bonheur des peuples à la 
gloire des armes. 

Guftave avoir été lui-même fort 
miniftre & Ton général. Eric XIV, 
fon fils , ne fut qu’un furieux, qui 
fe livrant à des flatteurs , & le 
laiflfant gouverner par un fcélérat, 
commit des cruautés, fouleva les 
peuples , & fut détrôné par fon frère 
Jean T II. 

Jean fut un prince foible, foup- 
çonneux & difiimulé. Il voulut 
rétablir la religion catholique , 
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parce que c’étoit celle de fa femme j 
fe flattant d’y parv^enir en fai- 
faut adopter peu- à- peu de nou- 
veaux articles , il fit dreflfer un 
formulaire qui ne contenta pas les 
proteflans , & que le pape Gré- 
goire XIII défapprouva. Il em- 
ploya la vioîenqe pour le faire 
recevoir ; il caufa des troubles dans 
fon royaume : fa femme mourut ; 
il époufa une proteftante j & pa- 
roiîTant alors changer de fcntiment, 
il ceflfa de protéger les catholiques. 
Mais il vouloir toujours qu’on re- 
çut fon formulaire. 

En Danemarck , Frédéric II avoit 
fuccédé à fon père Chriftian III. 
Pendant fon régne , les deux royau- 
mes fe firent la guerre : mais nous 

n’entrerons 
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Rentrerons à ce fujet dans aucun 
détail. Pour faire juger de quel 
côté furent les avantages, il fufiît 
de dire, que .Frédéric avoir les 
qualités qui font les bons capitai'- 
nes & les bons rois. Il mourut 
en 1588, laiflant la couronne à 
Chriflian .IV , fon fils , dont nous' 
aurons occafion de parler. 

Jean III, roi de Suède, vivoit 
encore , &: fon fils , Sigifmond , 
venoit d’étre élu roi de Pologne, 
Les difputes de religion conti- 
nuoicnt encore , parce que Jean 
les entretenoit. Ce prince mourut 
en i5pi. 

Sigifmond, déjà roi de Pologne, * 
fut encore roi de Suède. Il en eut 
le titre au moins, : m.ais le duc 

Hijloire, Tome XXV, H 
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Charles , fon oncle , 5 c frère de 
‘Jean , eut toute l’autorité, 8c quel- 
ques années après , il enleva juf- 
qii’au titre. Les états lu,i donnèrent 
la couronne de Suède en 1604. Hs 
craignoient que Sigifmond ne vou- 
lût rétablir la religion catholique, 
'dans laquelle il avoit.été élevé. 
D’ailleurs avant que ce prince partît 
pour la Pologne, ils lui avoient 
prefcrit une capitulation pour la 
sûreté de leurs privilèges j 8c ils 
lui avoient déclaré que s’il n’en 
rempliffoit pas tous les articles , 
ils fe tenoient déliés du- ferment de i 
fidélité. 

CharJes IX s’éleva fur le trône 
en diflimulant fon ambition , en 
maniant les efprits avec adrefi'e , 
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& fur-tout, en ne précipitant point 
fes démarches. H mourut- en i6ii, 
& laifla pour fils & pour fuccef- 
feur un héros , Guftave-Adolphe. 
Les états en donnant la couronne 
à Charles, Tavoient affurée à fon 
fils. 

Les royaumes de Suède & de 
Panemarck étoient éleélifs. De tous 
tems les états s’étoient confervé 
une grande partie de l’autorité fou- 
veraine , & ne laifibient au roi 
qu’un pouvoir limité. Us le choi- 
fifibient d’ordinaire dans la famille 
qui occu'po'it le trône ; ils avoient 
même quelque égard au droit d’aî- 
nelfe : mais ils fe croyoient auto- 
rifés à lui faire rendre compte de 
fa conduite, & à le dépofer j^lorf- 

H ij 
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qu’il ne refpeâ:oit pas les privilèges 
de la nation. Cette forme de gou- 
vernement entretenoit cet efprit de 
liberté ou de licence , que donne 
au peuple le pouvoir de choifir Tes 
maîtres. 

C’efl: du Danemarck que font 
fortis les Cimbres & les Teutons. 
La Suède eft l’ancienne Scandina- 
vie , la patrie 'des goths , qui, 
donnant leur nom à plu/ieurs au- 
tres peuples , fe répandirent dans 
l’empire d’Occident. La Norvège 
a principalement produit les peu- 
plades qui , depuis le neuvième 
fiècle , ont fait des irruptions fi 
fréquentes , Sr fc font établies en 
France, en Angleterre, en Alle- 
magne & en Italie. L’hiftoire de 
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ces peuples n’offre qu’une longue 
fuite de guerres. Sobres, robuftes, 
accoutumés à la fatigue , ils font 
naturellement foldats ; ils ne con- 
noiffent que la gloire des armes ; 
8c le plus grand roi eft pour eux 
le général qui les conduit à des 
conquêtes. Tel étoit Giiftave-Adol- 
phe. Sous ce prince par conféquent, 
la Suède, déjà féconde en foldats, 
devoit produire encore de grands 
capitaines. 

Des Provinces-Unies. , 

Ces provinces font la Gueldre, 
la Hollande, la Zélande, Utrecht, 
laFrifc, l’Over-Iffel & Groningue. 

Par l’union d’ütrecht, conclue 
en i CCS provinces forment 

‘ H iij 
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moins une feule république, qu'une 
aflbciation de plufieurs républi- 
ques , qui confervent chacune fa 
fouveraineté» Jaloufes de leurs an- 
ciens ufages, fi elles fe font unies 
pour rintérét commun , elles ont 
voulu dans tout le reftc êtrcMn- 

f s 

dépendantes les unes des autres» 
Chacune aifemble fes états parti- 
culiers , fait fes loix , difpofe de 
fes finances , eft feul juge en ma- 
tière de religion , & fe gouverne, 
• Elles ne peuvent fe contraindre 
mutuellement fur aucune de ces 
chofes. 

Bien plus ; il y a encore la même 
indépendance entre toutes les vil-* 
les qui ont droit de députer aux 
çtats de leur province, & chacune 
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fc gouverne par les loix qu’elle fe 
fait. Hpilà , par conféqucnt , bien 
des républiques fouveraines. 

Ce gouvernement a fans doute 
des défauts. Mais les circonftances, 
où les provinces fe font unies > 
ne leur ont pas permis de choifir 
un plan plus régulier. Si on eik 
entrepris de ne former qu’une feule 
fouveraineté, chaque province & 
chaque ville auroient cru perdrp. 
dans la révolution ; & dés-Iors la 
jaloufie & la méfiance les auroient 
mis hors d’état de fe défendre con- 
tre l’Efpagne, 

Mais parce que l’indépendance t 
dont chaque ville eft jaloufe, feroit 
aüflî par elle-même uiv obftacle à 
la réunioti des forces & un principe 
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continuel de divificns, il y a dans 
cliaquc province un conf(ÿ|^ tou- 
jours fubiîftant, qui veillant aux 
interets de toutes les villes , fert 
de lien à leur confédération. C’eft 
ce confeil qui propefe aux états- 
provinciaux les matières fur lef- 
quelles il eft à propos de délibérer. 
Les affaires générales, qui inté- 
relfent toutes les provinces , font 

traitées. & arretées dans les états- 

« 

généraux , qui font compofés des 
députés des états particuliers. Ainfî 
les états- généraux ne font pas fou- 
verains : ils ne font que le corps 
des députés de fept fouverains con- 
fédérés. Il en ert de meme, des 
états-provinciaux. La fouveraineté 
.réfide toujours dans les villes ; & 
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leurs députés aux états ne font que 
leurs miniftres. Depuis la fin du 
feizième fiècle les états- généraux 
font toujours aflemblés à la Haye. 
Auparavant ils ne s*afl'embIoient 
que par intervalles , & lorfqu’ils 
étoient convoqués par le ccnfeil 
d’état, qui veilloit alors aux inté- 
rêts des fept provinces. 

Chaque province y peut envoyer 
autant de députés qu’elle en veut 
entretenir; & l’afiTemblée eft ordi- 
nairement compofée d’environ cin- 
quante perfonnes : mais il n’y a 
jamais que fept voix ; parce que 
le nombre des fufTrages eft comme 
celui des provinces, & non pas 
comme celui des députés. 

Les députés ne peuvent rien 

N 
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prendre fur eux : il faut que chacun 
fe renferme dans les inftruftion's 
qu’il a reçues. Ce qui borne encore 
l’autorité des états-généraux, c’eft 
qu’ils ne peuvent ni faire la paix , 
ni déclarer la guerre, ni contraéler 
des alliances, ni lever des troupes, 
ni mettre des impofitions, ni faire 
des loix, ni rien changer aux an- 
ciens réglemens, fans le confente- 
ment unanime des fcpt provinces. 
Si fur quelques-uns de ces arti- 
cles les députés n’ont pas d’inftruc- 
tions , les états-généraux ne peuvent 
rien décider, qu’après avoir reçu 
les ordres des provincesi II faut 
même encore , avant de pouvoir 
arrêter quelque chofe , que les 
états particuliers (biçnt afl'errblés 
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cîails chacune, & que Tunanimité 
des fiifFrages concoure à la même 
réfolution. Enfin , dans ces alTem* 
blées particulières > comme dans 
raflfemblée générale, les députés ne 
peuvent opiner que conformément 
à leurs inftriiélions j & s’il furvient 
quelque difficulté , qui n’ait pas 
été prévue, tout eft fufpendu juf- 
qu’à ce qu’ils aient pris les ordres 
de leur fouverain. 

Au refte , le confentement una- 
nime n’eft néceffaire que dans les 
affaires maieures dont nous venons 
de parler. Les autres fç décident à 
la pluralité des fuffrages. 

En tems de guerre les états-gé- 
néraux le confeil d’état envoient 
des députés à l’armée > & le géné- 
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ral ne peut fans leur confentement 
ni livrer- une bataille , ni former 
un liège , ni faire aucune entreprife 
confidérable. 

Il y a , fans compter les corps 
de la noblefie, cinquance-fix villes, 
dont le confentement eft néceflfaire 
en affaires majeures. On délibère 
d’abord dans les états particuliers ; 
le réfultat des délibérations eft en- 
fuite communiqué aux villes & au3t 
nobles : & ceux-ci après avoir 
débattu féparément la queftion.pro- 
pofée , envoient leurs ordres aux 
états de la province, qui les font 
paffer aux états-généraux. Ce n’eft 
qu’après ce long circuit qu’on par- 
vient à prendre une réfolution. On 
voit par -là combien toutes ces 

petites- 
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petites répHbliques 'craignent de 
perdre leur liberté 5 &: l’on voit 
aufli pii’en voulant preatire trop de. 
piccti-tifions pour lit conferver , elles 
ne tendent cpa’à s’cmbarralTer mn- 
tuclFement. Il lèmble qu’elles aient 
cherché à fe mettre des entraves. 
En efix’t , cette forme de gouver- 
nement ralentit toutes les opé- 
rations.' Elle peut meme arrêter 
tout-à fait le mouvement : car fl 
une puiflanec ennemie s’'aflV.re d’un 
ftiP/rage, elle mettra la république 

hors d’état d’agir. 

• • • 

L’union 'de cés provinces Sr'de 
ces villes n'auroit pas fub^fté long- 
téms, fl elles n’avoient rrouvéfcans 
le ftathoudérat un principe^ qui 
leur a dcrlrré de l’aéfivitCj Sz qui 
Hijloire» Tome XXf-^, 1 


DIgilized by Google 



14^ Histoire 

les a fait mouvoir de concert mal- 
gré elles. 

Le ftath^der commande toutes 
les forces de terre & de mer. Il 
difpofe de tous les emplois mili- 
taires. Il prélide dans toutes les ‘ 
cours de jullice. Les fentences y 
font rendues en fon nom. Il nomme 
les magiftrats des .villes fur la ' 
préfentation qu*elles lui font d’un 
certain nombre de fujets» Il donne 
audience aux miniflres étrangers. 

Il ell chargé de l’exécution des dé- 
crets que portent les états-provin- 
ciaux. Enfin il efl l’arbitre des 
différens^qui furviennent entre les 
pro|^nces, entre les villes & les 
autres membres de l’état. Or , un 
arbitre , qui commande les armées^ i 
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cft proprement un ‘juge fans appel.. 

Cette puifîance illimitée a été le 
falut des Prcvinces-unies,, parce 
qu*elle a été confiée fucceflivement 
à Guillaume 8c à Maurice de Naf- 
fau. Il falloir les talens de ces .deux 
grands hommes, & il falloir encore 
qu’ils fuiVent moins ambitieux que 
citoyens, ou que du moins cachant 
leur ambition , les coups d'auto- 
rité même quils fe permettoient , 
ne laiffalTcnt pas foupçonner qu ils 
penfoient à la fouveraineté. Heu- 
reufement ils’ ctoient trop éclairés 
pour fonger à dèvenir les tyrans 
de leur patrie, Sc fur-tout, ppur 
V afnirer ouvertement. Ils ont vu. 
qu’en formant un pareil projet, ils 
ferviroient rEfpagne > fans en tirer 

lif ■ 
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.aucun avantage : car il eft bien 
' évident qu'Hs n’aui’oicnc fait que 
mettre la diviiîon dans la^ républi» 
que, qui-, encore mal affermie, 
avoir bien de la peine à Te défendre 
contre rennemi commun. L’ufage 
le plus prudent’ qu ils: pouvoîéat 
faire de leur autorité, étoit. donc 
de maintenir Tunion , de ne faire 
qifun corps de tous ccs membres 
mal aflortis , &. de* les faire agir 
de conc-err. C’efl: ainfî- que dans 
ces premiers tems le- ft’athouder 
n’ayant, d’autres intérêts que ceux 
des Provinces-unies , en eft deven» 
le lien & le-^principal reffort. Mais 
fl les circonftances changent , la- 
république fe- trouvera entre l’a- 
narchie, qui peut naître des diifé*».. 


I 

\ 

i 



Dlgilized by Google 



Moderne, T49 

rentes vues d’une multitude de 
■fouverains, & le defpotifme, dont 
elle fera menacée, fî le ftathoudérat 
perpétuel tombe dans une famille 
ambiticufe. 

Ces peuples, qui s’ctoicnt fi fort 
foulevés contre Tinquifition, jouif- 
foient à peine de la paix , que la 
religion fufeita des difputes , & fit, 
couler le fang. La controverfè 
avoic pour objet la prédeüination , 
la grâce & la liberté ; grandes 
queftions , agitées depuis long-tems, 
& fur lefqiielles les fentimens pa* 
roifi’ent fé multiplier d’autant plus, 
qu’on s’entend moins. 

Dieu a tout prévu , il a tout 
arreté , il a deftiné chaque chofe 
à (a fin# Or, on demande s’il pré- 

t iij 
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deftine à la vie éternelle , parce 
quil a prévu les aélions méritoi- 
res 5 ou fî faifanc abftraÛion de ce 

I 

qu’il prévoit , il prédeftme gratui- 
tement , & par la feule raifon qu’il 

le veut. Pour rélbudre cette 
■* 

tion , il faudroit pouvoir nous faire 

- t * » • . 

une idée de la penfée de Dieu. Car 
,fî nous .jugeons comment il penfe, 
* en confidérant comment*nous pen- 
fons nous-mêmes , nous ferons des 
aveugles qui parlent des couleurs. 
Les théologiens veulent toujours 
faire raifonner Dieu , & cependant 

' f 

il eft certain que Dieu ne raifonne 
pas , piiifqu’il ne peut pas aller 
d’une idée à itrc. Parce qu’ils 
font des abftraélions , ils veulent 
lui en faire faire, comme s’il étoit 
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pofliblc à Dieu de ne pas tout voir 
à-la-fois , & qu abftraire ne fût pas 
en nous une imperfection. Les ju- 
gemens divins font juftes : voilà 
ce que nous favons ; mais nous ne 
pouvons pas comprendre comment 
ils fe forment. Pouvons-nous dire 
meme qu’ils fe forment? pouvons- 
nous dire que Dieu juge , lui qui 
n’a pas befoin de comparer les 
chofes pour les connoître ? Voilà 
certainement des exprclTions bien 
impropres. Nous ne pouvons donc 
pas feulement parler de ces chofes, 
& c’eft précifément pourquoi nous 
en difputons davantage. 

* Une autre queftion auflî difficile 
que la prédeftination , c’eft de fa- 
voir comnaent la grâce agit, & 

Uv 


Digitized by Googic 



comment elle fe' concilie avec lâ 
Ubercév Gr ,■ ‘ Oh pio'nrt^ic êliéOrè 
cicmander aux f théologiens de fe 
faipo des idées , où cie fe tafre"; s^iU 
n’eH.;ont fas ,• &• -de' s’en, tenir aa 
dognîc. Mais iis veolenc diffmter; 

Eli' J (^o8 , vVïmitiiuî. î. '|Srof6fi'<5lir 
dans runiverfîté de Leyde , ettfieT- 
cçîui ■p>ûb]u?i>€inen.t‘ qius ia gcace eft 
dt! relie naiore qutf RomfeBitfment 
nous' pouvons ïéilftar > lïjara que 
Ihérre nous féiil^ons -fouyenî 
qtie'Iiieu ne^ naus , aî prédcfftinés* 
réprouyés , que-parce:' qui’ii a 
fi nous ferions ^dociles .ou rebdlfl^ 
à fa grâce, v -i':* ^ 

'.'£lora-mc!CECi)e'doéb:iiîe étob con- 

J 

« 

traice à celle -de Caiviai.;'.Gontar, 
auti;e..'proi;ciïsçr ^dl^niiésïof.ça' &u 
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i}"node de Roterdam , & foiitint que 
Dieu a prédeftîrré les ufts à 'la vie 
éternelle & lés- autres' à -la'môrt 
éternelle fans avoir égard- à leurs 
aâions 5 8 ^ que la gràra , donnée 
aux éluSj'eft {i ^tillTanre qu’ils-ny 
peuvent pas téfiiîér. 

• Arminiüs -jugeant qîie les tn agi/-* 
trats lui feroient plus favorables', 
pfefenta ifné requête aux états de 
Hollande , pour demander' que le 
■grand conreil prit connoifFance de 
cette' difputc;-' La 'requête fut ad- 
Tnife lié grand confeil jugea, que 
toutes ces queftioi'.s étoienf biéri 
obfcutes', les dt^n’tes conti- 
nuèrent. ■■ 

Peu de fems’ aptes, en i^ti , 
les états de Hollande ordonnèrent 

1 V 

i 

■ /■ 

# 
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aux Arminiens & aux Gcmariftcs 
de comparoître devant eux 5 & 
après les avoir entendu difputer , 
fans y rien comprendre, ils les in* 
virèrent à fe tolérer mutuellement. 

Il ne, falloir donc pas les faire dif 
puter fur un auffi grand théâtre : 
que ne les lailToit-on dans leurs 
écoles ! 

Les deux partis s’échauffèrent , 
.comme on auroit pu le prévoir ; 
ils fe calomnièrent , ils fe repro- 
chèrent des fentimens qu’ils n’a- 
voient pas. Pour fe juftjfîer , les 
Arminiens firent des remontrances 
aux états de Hollande , & les Gc- 
mariftes des contre-remontrances. 
Mais tout ce que -cela produifit , 
ç eft qu’on donna aux uns le nom 

N 

■ i 
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« 

de remontrans , & .aux autres celui 
de contre-remontrans. 

, Plus les difputes s*allumoient , 
plus les états .s*cn occupoicnt; & 
elles s*allumoient .encore davan- 

« 4 

tage. Ils demandèrent aux théo- 
logiens , . comment il feroit poflîble 
de les faire finir. Les remontrans 
proposèrent la tolérance t parce 
qu’ils étoient les plus foibles j & 
les contre-rernontrans un lynode 
national , parce.qu’ils favoient qu’ils 
y. feroieni les plus forts. Les états 
de Hollande ordonnèrent la tolé- 
rance ; c’étoit fe déclarer pour les 
Arminiens. • 

Alors une nouvelle difpute s’é- 
lève, & on demande : fi c’eft aux 
magifirats, ou aux eccléfiafiiquesi 

Ivj 



•'p^ùr ys^^ès d'ans ’’lcs 
controveiTcs*‘diè'’‘-Ÿë^f^or:.' 'Gtcré 

••ip ».» “ »• 

qtieRi'bn abm^c éA<fëré^lns IcS'deiix 

p'artis.'îid^’ A^/n'iifîtfît's 6‘nt pom* tiix 

• • • « 

ïts ' ët^s Gë>fnâ’tî{tes ' éiit le 

- . • 

pèuple/'^lfs ^Vxro'mtriùfiicnt 
ptd’qliétnëri t : ils éidèvent lés ëg'H*» 

- - » - I 

fes at^ec' violence *,’& les ftcHtiens 

cdnri‘meftcunt âv'‘c‘c! le’ fch'iriîïfc.'Poàtf 

apoiuèr encore au' défordré') ï>dn^‘ 

drecht* ‘ÀmllcKlàin Sz ç'u’elques 

autres' villes- ■deftippr'o'uvo'itrît’ les 
• *\ « » • 

états' de *leur pro-inncé, & favori* 
foieftt ies contfe-Yemontrans. ' 
'Les' '"états de' Hêllândc âyàht I 
en idify ordonné aux maj^ifftats 

f ^ I « 

dé jeVer des troiVp’es pour r’épri- 

I 

m?}- les Icditieux,’ léi:ointe Ma'uYîce 
fegarda ‘éettè^ ïéfôlution' comme 
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tme e'ntr’epfire^'i'^^ -'droitsv li 
eorM^amna ' toiit*<r^ .«[ue ics étati 
avoient fait julc|u alors :;'il' fs tie'+ 
clara' -publiqiieri-ieîlt pour les Go- 
mari4ies :•& il défendk aux foidâts 


Tibuvéllcunenc leV-eü •dobeie auH 
magiftrats.' Voilà donc uuc dilpaufi 
défrélîgiort, qui' produit ^deiix fac» 
tîOns ’dans la’^réf>tibliq«e, H eft ' à 
•crairidrb qtie Pe ‘(îtt{hcyud€r ,"deve*^ 
rran't'chef de-pâVti ; Tie^faire fentir 
àuK'provincés', qü'evVe^ ne font' pîï^s 
aûfl.î-'Touvcrâihes' qtf'cîlcj Jô pen-^ 


fcht.' Dans- uhe"-*'aïï^cme ;porement' 
politique , il n’eût olé agit , rti 
parler cri riiàîtfè.'ll’ efl plasdiardi. 


^brfqivil' s'élève une difptue fiir là 
'î&îiglèn i parce' qü'-il -fait bien *qiic 
Ife-àjnatifmü lui fera- 'des partifatYSp 
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& que Ton ambition , qu*il voilera 
d’un faux zèle > paiTera pour amour 
de.. la' vérité. • ■ 

Barnevelc étoit depuis près de 
quarante ans. grand - penfîonnaire 
de Hollande. Cette place lui don** 
Doit beaucoup de crédit dans les 
états : il en étoit i’ame en quelque 
forte , 8c il méritoit de l’éire par 
fes lumières autant que par fon 
amour pour la patrie. Si les princes 
de Naflfau avoicnt fervi la répu» 
blique par leurs armes , il ne Ta» 
'voit pas moins fervic. par fes 
confeils; 

f 

.Le comte Maurice jura la. perte 
de ce grand homme, qu’il regarda 
comme l’auteur-des réfol utions qui 
avoient été. prifes.^Il lui devoir le 
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ftathoudérat ; mais Ton am., .n , 
ne pardonnoit pas à Barnt «. v,- 
V’oir fait conclure la trêve -v , 

& peut-êtie encore 
tacle à fon ambition. • 

Les états - généi aux , qui lui 
étoient dévoués, convoquèrent un 
fynode national. En vain plufieurs 
provinces ,proteftèrent contre cette 
convocation. Les états firent plus: 
ils ordonnèrent aux magiftrars de 
cafTer les nouvelles milices. On 
n*cut aucun égard à ces ordres , 
parce qu*en effet , les états-géné- 
raux' s’arrogeoient une autorité. 
qu*ils n’avoient pas , & qui étoic 
contraire aux privilèges des états 
particuliers. Maurice, traitant cette 
défobéiffance de rébellion , arma 


Digitized by Google 



Itîo 


HlS.TOlR.-E 

& marcha contre ks TÜks. .11 fe 
montra par-rout*.eh {aiitcrain , 
chaffa les remontrans , caiiant les 
foldats , emprifonnant Iss magif- 
trats , les dépofant ou Jes ban- 
nilTain* r - 

I 

Cetre première démardie *n’étoit 
qw’un -eflai de fon poirroir. Ne 
trouvant point.de réfiftance, il fit 
.ariéter Barrtevclt & deux citoyens 
Eclés, amis du-grand^penfionnaire. 
■C’étotenc le favant Grotius , pen- 
flonnaire de Roterdam /& HoogeV» 
lietz , penlîo-hnaire de 1-eyde. Il 
s’écoit fait aiitorifcr par .uu^dccret 
des ^états-gencraiïx , ou/fiutôt de “ 
quelques perfonnes qui en avorent 
pli» le nom. Aucun de ces magif- 
trats' vendus 'n’avoit' meme ofé 
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ligner le placard qui fut affiché. 

Cependant -.îe fynode. national 
s’ouvrit à Dordrecht au mois de 
novembre i^iS. Les remontrans 
recuséfent un tribunal , où les par* 
ties'étoient leurs juges; & on re* 
marque qu’ils fe fcrvirent précifé- 
ment des memes raifons, dont les* 
proteftans s’ctoient fervis contre le 
concile de Trente': c'eft qu’en efTcl 

» 

ils ‘n’en avoient pas d’autres. Ils fu- 
rent condamnés. On dépofa leurs 
minières ;'on çonfifqua les .bien’s 
de plufieurs; on 'en mit en prifon, 
on en bannit. 

Le prince d’Orange, c'eü ainü 
qtvoh ‘ nom mbit alors îe comte 
Maurice, voulut enSn_ alTouvir fa 
veng<?ance fur 'les ■ trois pcnlîon* 
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naires. Leur cmprifonnement étoît 
un attentat contre la fouverairicté 
des états de Hollande. Gette pro- 
vince les réclama , elle repréfenta 
que s'ils étoient coupables , clic 
pouvoir feule les juger : & elle 
protefta contre tout ce qui pour- 
roic être fait. Les états-généraux, 
fans être arrêtés par ces oppofî- 
tions , nommèrent vingt-fix com-r 
miffaires pour faire les procès aux 
criminels prétendus. Barnevelt, âgé 
de quatre-vingt-dix ans, eut la tête 
tranchée à la Haye en 1619 , Ce 
fut la récompenfe des ferviccs qifil 
avoir rendus à la république & au 
prince d’Orange même. Le cruel 
duc d’Albe n’avoit rien fait de plus 
odieux ni de plus 'inique, Grotius 
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& Hoogerbetz furent condamnés 
» 

à une prifon perpétuelle ; environ 
^ix-huit mois après, le premier 
s’échappa de fa prifon par l’adrelTe 
de fa femme , & fe retira en 
France. 

La trêve de \6o9 étant expirée 
en , la guerre qui comrrcnça 
dans les Pays-Bas', fit cefler les 
difputçs de religion. Le prince d’O- 
range eut à fe défendre contre un 
grand capitaine, Spinola, général 
des troupes d’Efpagne : ce n’étoit 
pas une conjonéliire favo»-abTe pour 
ufurper fur la fouvcrairieré des 
provinces. 

C’eft fur le commerce qu’eft 
principalement fondée la puiffancc 
des Provinces- unies. Lèrfquc les 
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républiques d’itaiie tailoîcnt celui 
du Midi , les villes ailféatiiques , 
iîtuées fur la mer Baltique, ou fur 
les rivières qui s’y rendent , fa - 
foient feules celui du Nord. Les 
villes de Flandre s’cnrichüToient 
alors par leurs manufaftures. Au 
commencement du quinzième fic- 
elé , Tavt de faler le hareng pour 
le conferver ayant été découvert, 
elles s’adonnèrent à cette pêche ; 
Sz la navigation , qu^’elles cultivè- 
rent , les rendit tous les jours plus 

commercantes. 

♦ 

Les Pays-Bas furent ncs-BorifTans 
fous les ducs de Bourgogne.- Ils le 
furent encore davantage pendant 
la plus grande partie du règne de 
Charles-Quint, parce qu’ils devin- 
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rent rafyje de ceux que cet empe- 
reur perfccutoic en Allemagne , 
Henri'Tl en France, & Marie en 
An«]eterrc. Anvers étok alors un 

O 

des grands magafins de l’Europe- 
Le defpotifme , qui Ht perdre 
fept provinces à Philippe ïî, ruina 

les dix qu’il avoir confervées. Les 

/ 

artifans & les commerçans , qui 
portent les richclfes par-tout oii ils 
trouvent la liberté, fe réfugièrent 
dans des marais , qui jufqu’alors 
n’aveient été habités que par de 
miférables pêcheurs. Les guerres 
civiles de France, Sc les troubles 
qui recommencèrent après la mort 
de Honri IV, contribuèrent encore 
à peupler davantage cette répu- 
blique naiflanre; Sc le dix-leptième 



fîècle ne fera pas moins favorable 
à fa population : car elle fera feule 
le commerce , pendant que TAn- 
glccerre , la France & l’Allema- 
gne feront le théâtre d’une longue 
guerre. , . - . 

Des les commencemens , les ha-' 

• 

bitans fe trouvèrent en trop grand 
nombre pour un pays peu étendu, 
& naturellement peu fertile. Le fol 
ne fufhfoit pas à leur fubfiftancc, 
&: cependant il falloit fournir aux 
frais d’une guerre difpendieufe. L’in- 
duftrie, leur unique rellcurce, fup- 
pléa à tout. Leur commerce, qui 
s’étoic établi pendant la guerre 
même , s’accrut pendant la paix. 
En \ 6iJ, il s’etendoit dans le NorJj 
dans la mer Méditerranée , dans 
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les Indes orientales > en un mot , 
dans tout le vieux monde, excepté 
la Chine. Les hollandois . corn- 
mençoient meme à commercer en 
Amérique. Alors ils étoient puifTans , 
parce qu’ils étoient fobres, libres 
& induftrieux. Cependant on ju- 
gera qu’ils ne pouvoient pas être 
encore bien riches , fi l’on con- 
fidère fes dépenfes immenfes qu’ils 
ont dû faire pour afifermir la répu- 
blique': mais la fobriété & l’induf- 
trie font un Pérou* qui les enri- 
chira néceflaiiement. 

De la France. 

Lorsque les éntreprifes excèdent 
les forces , on fait de vains ef- 
forts; ou fi on réufiir, on s’épuife 
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avec des fuccès. Or, les forces d’un 
état ^ ns confftent pas feulement 
clans l’étendue des terres & - dans 
le nombre des habitans, mais bien 
plus dans la culture des terres & 
dans rmdüftrit" des habitans. La 
p-iuiuince ou la foiblcÜe cfl donc 
principalement dans le gouvetme- 
ment , fuivaiu que dirigeant, bien 
ou mal toutes les ffjrccs,' il les 
'augmente ou les diminue. 

Un prince n efi: pas puilfant parce 
qu’il peut n'ieitre tous les jours-' de 
nouvelles impt) filions ÿ car ccne 
n'.é.hode aut'a nécefiairement un 
terme dans la pauvreté des peuples. 
Afin d’au Lamenter les revenus du 
Ibiiverain, il faut donc commencer 
par augmenser ceux des fujets* \ 

c’efl- 
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c’cft-à-dire , quil faut faire-, fleurir 
Tagricukure., les arts & le com- 
merce*. C’eft' fous.ee point'de vue 
qu'il nous refte à confldérer la 
France depuis la mort de Henri IV. 
Pour juger de ce qifelll peut en- 
treprendre au-dehors > il faut fa- 
voir quelles étoient Tes forces au- 
dedans. •• ■ 

. Or , 'depuis i^io jufqu’en 
Tagriculture , les arts & le com- 
merce ont dépéri , bien loin, de 
faire des progrès. Néanmoins fans 
acquérir de nouvelles forces', le 
royaume eft devenu plus puiflant 
au-dehors , lorfquc les faélions des 
erands &• des huguenots ont été 

C7 K.J 

ruinées. Mais il feroît difîirile de 
fe faire une .idée de fépuifement 
Hùjîûh't* Tome XXF~. K 
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ou il avoir été réduit par l^es dilïi*» 
parions de Marie de.*Médicis & 
par la mauvaife adminiftration des 
finances. 

Toutes les penfions avoient été 
triplées , Ét cette générofité ne Te 
borna pas aux princes & aux grands 
de la cour, elle Te répandit encore 
dans les provinces fur les gentils- 
hommes les plus qualifiés. Cette 
augmentation de dépenle fut pour 
l’état une nouvelle charge de quatre 
-millions ; 'Tomme confidérable , 
puifque les revenus du roi ne paT- 
Toient pas vingt-fix, defquels en- 
core il en falloir retrancher fix 
d’anciennes charges. Il ne lui en 
reftoit donc 'plus que feize ; & 
cependant vingt Tuffifoient à pei* 
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ne à la dépenfe courante. 

On avoit cru s^aflfurer de robéif- 
fance par des bienfaits , & dans 
fept ans il y eut trois guerres ci- 
viles. Alors .les dépenfes de l'état 
montèrent tout-à-coup de vingt 
millions à cinquante. On ne fait 
pas ce que ces troubles coûtèrent 
aux peuples : mais on fait que les 
rebelles levèrent des tailles & des 
fubfîdes pour faire fubfifter leurs 
armées ; qu’ils obtinrent à différen- 
les reprifes près de dix-fept millions 
de gratifications extraordinaires , 
que Concini en retira onze ou 
douze du tréfor public , pour lui 
ou pour fa femme *, & qu’il créa 
f lufieurs offices à fon profit. Ajour 
tons à cela , le dégât que les 
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troupes faifoient dans les cam- 
pagnes.* 

A la mort de Concini , c*eft'à- 
dire, en 1617 , raugmentation des 
impôts avoit porté les revenus à 
trente-un millions mais en méme- 
tems >-on avoit augmenté de plus 
de trois les charges qui ’étoient 
déjà de dix au commencement du 
règne de Louis XIII. Le roi n’a- 
voit donc que dix-huit millions de 
rente , & il dépenldit' au-delà. 

Un miniftre aufîl avide que Com 
cini n’étoit pas capable d’arrêtér 
l’avidîté des autres. Si les dire( 5 leurs 
des finances ne pillèrent pas , ils 
n’eurent pas le courage d'empêcher 
de piller. Tous les trafics en ufâgé 
avant Sulli recommencèrent 5 & la 
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Galîgaï vehdoit- fâ prcteSlînr: à 
qni'eri avôit befoiri. QuélqÜL’s gt;.s 
d’affaires étant poiirluivis pour 
leurs rnàlvcrfations, ëllé s’engagea 
par contrat public à lés fabe dé- 
clarer irih-ocens moyennant trois 
'cétis mille livres. 


Les finances reücrent dans cê 

- I 

dérordre jurqn’eri Î 6?.6 , qu’elles fn- 

» 

rent confiées au marquis d’Effiat. 
■Cé rurimcndant joignoit les litmiè- 
T&S à rintegrifé : niais les malheuf's 
ffes téWs ne liii permirent pas dé 


faite t'otk le bien dont iî étoit 
Ccipablê'. Il c'Cm.parbit les tfé for 1er s 
à là réch'è , qui tVcl’b'le ferai pour 
tromper l'es ycilx des pécheurs 3 & 
il leur reprochoit d’avoir tout 
brouillé, au point qu’il n’étoit plus 
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polTible de fe faire une idée de U 
'(içpenfe , ni mênne 4e la recette. 

Depuis que François I .imagina 
de créer de nouveaux offices, çettç 
niéthode a paru fi commode quelle 
U été la grande reffource des fur- 
jntendans. Il n’y en a pas de plus 
^ruineufe. 

On n’açhètç pas des offices pour 
le feul honneur de les pofléder ; 
on en veut retirer peu-à-péu Tin^ 
térêt de fon argent. Le roi eft donç 
obligé pour fe procurer un fecours 
paffager, d’aliéner à perpétuité unç 
partie de fes revenus. Il faut qu’il 
afligne les grâces des offices fur les 
tailles , fur les gabelles pu fur d’au^ 
très impôts^ 

11 vçnd des offices , parce qi^ 
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les revenus ne fuffifent pas à la 
dcpenfe : Tannée d’après ils fuffi- 
roient encore moins , s’il ne rem- 
plaçoit pas les fonds aliénés , en 
augmentant les impofitions. Le 
peuple en paiera donc une taille 
plus force. 

• Mais ces officiers font exceptés 
de la taille. Ce qu’ils ne paient 
plus, il faut donc que le peuple le 
paie. Accroiffement d’impôts. 

Ce n’eft pas tout ; U eft nécelTaire 
d’attribuer des fonélions à ces of- 
fices, Or , ces fonétions ont des 

s 

droits que le peuple paie encore^ 
' En [les rnultipliant , on met donç 
charges fur charges, 8< cependant 
le roi n’en retire pas tout le le» 
, cours momentané qn’il en attendoit. 
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Siippofons qu’il en crée pour trente 
millions , il ne peut pas les vendre 
lui-même en détail : il les vendra 
donc à une coinoapnié de finan- 
ciêrs , iquî lui en donnera virigt^ 
cmq , 'ou rn'binS encore. Nous' 
pourrions ajouter à ces réflexions 
que les ofticiers qui font utiles, ont 
été trop multipliés i Sf ‘quc'-ceut 
qui font inutiles , ont encore l’in- 
convénient de mettre des entraves 

à finduftrie : mais' ces détails mous 

* 

•meneroient trop loin.' Il fuïïit de 
remarquer ^qii’eU ^créant morltinuel- 
lement de nouveaux’ c'fiîces , on 
'aliène continuellement lés revenus 
de l’état ; & ^qù’il doit arriver u,rt 
tems , oumn ne poUrr^a pas rem- 
placer les aliénations, parce que le 

/ 

. / 

/ 
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peuple ne pourra pas porter une 
augmentation d’impôts. 

Sous Loîiis Xïll cependant cés 
créations d’offices étoient runictue 
reflburce des furintendans. Lés effe s 
de cette mauvail'e ‘adminiflration 
ne tardèrent pas à lé faire fentir ; 
on le voit par le compte que le 
marquis d’Effiat rendit de l’état des 
finances à l’aflfemblée des notables 
en i6i6. Le roi ne retiioit pli s 
rien de fes domaines ; de dix-neuf 
millions de tailles qu’on levoic fut 
les peuples, il n’en venoît que fix 
au tréfor de l’épargne ; tout le 
refte fe trouvoit' aliéné. La ferme 
générale des gibelles écoit de fept 
millions quatre cens mille livres, 
en rabattant les frais des fermiers 
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qui revenoient à deux millions j 
& de ces fept millions quatre cens 
mille livres , il y en avoir fix mil- 
lions trois cens mille livres d'alié- 

» 

nés , de forte qu’il ne reftoit au roi 
que onze cens mille livres qu’oç 
vçnoit d’engager encore. La perte 
.^tojt à-peu-prçs la. même fur tous 
les autres revenus de l’état. 

Ce qui concribuoit encore à la 
fuine du royaume c’eft la mult^ 
tude de perfonnes qu’on employoit 
pour la recette & pour la dépenfe, 
Les tailles pafioient par les mains * 
de vingt-deux mille colleûeurs , 
qui les portoient à cent foixame 
receveurs particuliers , d’où elles 
palToient à vingtrun receveurs gç^ 
nérau:ç pour les vqhurer à l’épar-: 


“ GT)o^e 
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gne; L*argenc étoit-il tiré de- Té-^ 
pargne pour être employé à fa 
deftination f II n’y arrivoit pas , ou 
du moins des millions fe réduifoient 
a peu de ctrofe? patce que les tré- 
foriers & les autres- officiers , pa^ 
les mains de qui on lés faifoit 
paffer , prélevoient des gages , des 
taxations , des droits , des ports 
& des voitures* Les revenus des 
rois font grands comme le Rhin , 
Se fe perdent- de même* 

Quand le marquis d’Effiat fut 
chargé des finances, au commen* 
cernent de juin t6i6 , il voulut- 
favoir quelle étoit la recette fur 
laquelle il pouvoir compter pen- 
dant le refte de l’année , '3c quelles 
étoient les dépenfes auxquelles li 
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feroit obligé de faire face. Je trcii^ 
vai , di:-il , toute la recette faite, 
& toute la dépenfe à faire : c’eft 
€ju’on avoit dilTipé d’avance tous 
les revenus de i 6 z 6 , &z meme une 
partie de ceux de 1527. Cependant 
le roi devoir vinj^i-deux millions 
de paie aux troupes, trois millions 
de gratilications , & plus de deux' 
millions de penlions- &: d’appoin- 
terriens. H s’en falloit de vingt-fept, 
à vingt -huit millions , qu’il eût, 
quelque chofe , & il falloit fournir 
au courant fans, rien- recevoir de 
dix à douze mois. 

La guerre de la Valreline con- 
tinuoit , '& celle des huguenots , 
qui rccomrr.enca en i6’z7 , fut un, 
nouveau, furcroîc de dépenles. Le^ 

fiége 
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iîége de la Rochelle coûta feul 
quarante millions. Les armées néan- 
moins ne manquèrent jamais de 
rien. Le bon ordre du furintendant 
fut la reflfource de l’état. Il gagna 
la confiance , & il rétablit fi bien 
le crédit , que les financiers lui 
prêtèrent à dix pourcent, quoique 
jiifqu’alors ils eulTent toujours re- 
tiré vingt à vingt-cinq pour cent 
de leurs avances. Mais ce miniftre, 
qui mourut en ne. put pas 

corriger les abus : c’étoit affez , 
dans les conjonélures ou il Te trou- 
Voit , d’en fufpendre les progrès. 

Enfin pour anticiper fur l’avenir 
comme les furintendans, nous met- 
trons ici l’état des revenus de l’an- 
née i6s9 > celui des charges & 

Hljioire, Tome XXV* L 
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celui de la recette ' au tréfor de 
l'épargne* 

Revenus. 8o,iio,i8^ 

Charges ^ 6 ,Si^, 66 $ 

Parties de l’épargne... 35, 90,51^ 
En comparant cet état à celui 

V 

de 1^05 , on trouve que dans l’ef- 
pace de trente ans, les impolîtions 
ont été augmentées de cinquante- 
quatre millions , les charges de 
quarante , & la recette feulement 
de treize. Les abus s’étoient accrus 
depuis la mort du marquis d’Efïiat, 
& le royaume s*épuifoit tous les 
jours davantage. Mais les tems n’é- 
toient pas favorables à une réforme. 

Dft L Espagne. 

J E veux qu’«un -jour , Jifoit 
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Henri IV, 'mes payfans puifient 

mettre la poule au pot tous les di- 

\ 

manches. C’étoit là un des délits 

\ 

de ce père du peuple j & nous ne 
doutons pas qu’avec le tems ce 
délit n^^eût été un delTcin exécuté. 

Qu’on fe repré fente donc un 
royaume peuplé de laboureurs ai- 
fés : il fe peuplera tous les jours 
davantage 5 car plus le payfan peut 
nourrir d’enfans , moins' il craint 
d’en avoir : au contraire , plus il 
en a , plus il fe trouve riche, parce 
qu’ils font valoir Ton champ. D’ail- 
leurs fa famille ne fouffrant pas de 
la misère , en fera plus faine &: 
plus féconde. La poule au pot tous 
les dimanches doit donc augmenter 
la population. 

Lit 
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Une grande population fçra fleu- 
rir Tagriculture. Toutes^es cam- 
pagnes feront cul^f^es , & le 
feront bien , parce qu elles feront 
habitées par dés payfans à leur aife. 

A mefure que les- terres feront 
mieux cultivées , les denrées feront 
plus abondantes. Le royaume, déjà 
riche par lui -meme , s’enrichira 
encore par l’échange de fon fu- 
perflu, & le commerce croîtra tous 
les jours. 

Lorfque le travail fait l’aifance 
d’un peuple nombreux , tout le 
monde .travaille à l’envi, l’induflrie 
naît de l’émulation , tous les arts 
fleuriffent. 

Voilà donc dans le r-oyaume uns 
grande population , une grande 
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culture, un grand commerce, une 
grande induftrie. Ce font là les 
vraies richeffcs d’un état. 

On demandera peut-être , quels 
feront les revenus du fouverain ; 
immenfes , fans fouler le peuple. 
Plus les fujets feront riches , plus 

ils pourront donner. Il fuflflra feu- 

/ 

lement de mettre les impôts de 
manière qu’ils ne nuifent ni à l’a- 
griculture ni à la confommation. 
C’eft l’unique règle à fuivre : lî on 
ne s’en écarte pas, les impôts ne 
feront point onéreux. . 

Dans un royaume qui feroit aufli 
florilTant, une grande quantité d’ar- 
gent ne feroit pas un avantage , 
mais bien plutôt un embarras. En 
clfet, à quoi fert l’argent? à rendre 

L iij 
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les échanges plus faciles. Or , il 
ne les rend plus faciles quautant 
qu’il circule plus facilement. Ly- 
curgue ne donna qu’une monnoic 
de fer aux Spartiates, parce qu’il 
vouloir qu’ils fuffent pauvres 5 & 
nous qui voulons être riches, nous 
voudrions que l’argent fût commun 
comme le fer. Si cependant nous 
en avions cent fois moins , nous 
ne porterions qu’un écu où nous 
fommes obligés d’en porter aujour- 
d’hui cent. Moins d’argent rendroit 
donc le commerce plus facile, & 
nous enrichiroit par conféquent ; 
comme plus d’argent détniiroit tout 
le commerce, & nous rendroit aufll 
pauvres que les Spartiates. L’Ef- 
pagne a été gouvernée fur d’autres 
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principes ; voyons le fruit qu'ell® 
en a retiré. 

Lorfque les efpagnols fe font 
vus en ponTefllon des tréfors du 
Nouveau-Monde, ils ont eu la fim- 
plicité de fe croire devenus ri- 
ches ; mais ils ne le furent qu*un 
moment. 

Les denrées fe balancent natu- 
rellement avec la quantité de l’ar- 
gent, & fe mettent à-peu- prés au 
niveau : en forte que, s*il eft rare,' 
avec peu on achète beaucoup ; & 
s’il eft commun , avec beaucoup 
on achète peu. Or, il étoit rare 
par-tout, lorfque les efpagnols fe 
trouvèrent tout -à -coup des mil- 
lions. Ils parurent donc d’abord 
aftez riches , pour acheter en quel- 

L iv 
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que forte l’Europe entière. Mais à 
niefure qu’ils verfoient l’argent au- 
dehors , ils faifoient liaufler par-tout 
le prix des denrées ; & il falloir 
qu’elles devinJflTent enfin aufli chères 
pour eux que pour Içs autres peu* 
pies. Cette révolution fut hâtée i 
par les entreprifes de Chailes-Quint 
& de Philippe fon fils ; car elles 
leur firent certainement répandre 
plus de deux mille millions (i). 


( I ) Philippe 1 1 liît dans fon teftament 
que fes dclTeins lui ont coûté plus de fîx cens 
joillioos de ducats fen dépenfçs extraordi- 
naires, Ce teftainent eft dans les ménioires 
de Sulli. Nous ignorons H c’eft une pièce 
bien authentique'j mais nous ne croyons pas 
hafarder en difant que CkarlesTQuint Si 
Philippe Jl ont dépenfé deux mille millions, 
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Auflî le prix des denrées' paroît-il 

avoir quadruplé dans Terpacé en- 

» » ; 

viron d’un fiècle. 

Les tréfors du Nouveau-Monde, 
tranfportès en Efpagne , accrurerit 
■le luxe. Ils firent encore un plus 
-grand mal , ils ruinèrent l’induflric. 
La raifon en ’ eft • fimple. Puifque 
■.rargent y étoit plus commun qu’ail- 
leurs,”tout y 'étoit à plus haut prix. 
On achetoit donc par préférence 
de récrangeri Lés artifans par con- 
> féquent ne pouvoient plus vivre 
de -leurs métiers ; ils fortoient du 


fomme qui eft bien au-deftbus de (îx cens 
-milHons de ducats. Il faut remarquer que 
■ Charles-Quint eft parvenir àTcmpire en 1 5 15, 
êc que Philippe II n’cA mort qu’en 1598. 

L V 
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royaume, & les.manufaduçes tom- 
boienr. . • 

f ’ 

L’or & Targent ne faifoient donc 
que paffer en Efpagne. En- effet, 
on a remarqué qu'il y étoit;'entré 
-plus de quatre mille millions de- 
puis ;la découverte de TAniérique 
-en i4^z jufqu*en 1195 >. & cepen- 
dant il n’y rcftoit pas- deux cens 
millions , en y comprenant la vaif- 
felle, & tout ce qui étoit fait avec 
de l’or GU avec de. l’argenr.: 

. - A la fin du feizième fiècle , le 
royaume d’Efpagne étoit donc un 
des moins' riches. Il eft vrai qu’il 
y arrivoit toujours de nouveaux 
tréfors ; mais ils.continuojent auffî 
toujours à en fortir j parce que l’ar» 
gent va néceûaircment.oû font les 
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vraies rjcheffes , c*eft-à-dire , les 
chofes qui fe confomment & (c 
reproduifent pour fe confommer 
encore. Il devoir même fortir d’une 

■ J I t 

année à l’autre en plus’ grande 
abondance : car à mefure que les 
cfpagnols le rendoient plus com- 
mun , ils faifoient eux-inêmes ren* 
chérir les denrees. En^cfiFet, quoi- 
que depuis > il Ibit arrivé en 
Efpagne chaque ahhçe l’une dans 
l’autre , au moins douze à quinze 
millions J il n’y en reftoit pas cent 
en I7Z4 , ■& encore pour les trouver 
falloit-il compter toutes les richef- 
fes des églifcs (i). 

(I ) Théorie & pratique du commerce & 
de la marine de'D. Geronymo de Ufla« 
riz. G. 
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Voici donc l’état de lEfpagne 
au commencement du dix'-feptième 


’ ^ • f' . » 

lîècJe.Lés peuples étofent pauvres, 

î • , 

parce qiul n’y avôit plus hV com- 
merce ni manufaélures , que 


l’agriculture dépériffoitr Cependant 
on contjnuoit de mettre les mêmes 


impôts , parce qu’on les avoir toii- 

. > • - >v-- ’ 1' 

jours mis ; le recouvrement le 
faifoit avec d’autant plus de vio- 

, fl' .#»•/■ • ^ J * ” 

lence,,qa’il étoit plus drfficilé de 
faire payer s & la misère croilToit 
tous lés jours. On voyoit dans les 
campagnes quantité de* payfans", 
qui fans vctemçns ,'fans*Iits j ex- 
poféÿ à toutes les' injures de l’air, 
.n’avoienç pour touçe nourriture que 
-de l’eau & de m.auyais pain.- 
Ceux qui avoienc encore quelque 
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induftrie, & qui'pouvoient gagner 
quelque chofe, portoient feuls tout 
le poids ‘des impoficions , & fe 
dégoûtoient infenfiblement d’un 
travail dont on leur enlevoit tous 
les profits. La mendicité devehoit 

t 

un état.' On trôuvoit doux de vivre 
aux ■ dépens 'du ''public & de n’a- 
voir rien à- -faire, ni rien à payer. 
Enfin lès mbinès 'invitoient -à la 
fainéant ife , en diftribuant de la 
foupc à tous' leS'jgue'ùx.- ' • > ■’ 

■ La rnisère dépeuploit infenfible- 
ment les-' campagnes ; car les fa- 
milles pauvres • s’éteignoient , & 
d’aùtves s’appàuv'riiroient pour s’é- ' 
teindre encore. ' 

Pendant que le gouvernement 
■permettoit à peine dè'vivre> l'in- 
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qoifition ôtoit le pouvoir de penfer. 
Ceux qui avoient encore une ame, 
fortoient du royaume pour' échap- 
per à cette double' tyrannie. Les 
inquifiteurs foulevoient ceux qui 
étoient refté^ , & le roi les chaflbit 
de fes états. En i^io, Philippe III 
bannit plus de . neuf cens mille 
JVIorifques , & on employa les 
moyens les plus violens pour exé- 
cuter fes ordres. . 

Tout contribuoit; donc à dépeu- 
pler TEfpagne : cependant les im- 
pôts ;qu*on s*obftinoit. à vouloir 
toujours lever fur le, même pied> 
augmentoient encore la misère & 
la dépopulation. / . 

Si on vouloir fortir dans Tefpé» 
rance de vivre & de penfer ail-. 
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leurs, des ordonnances Ic.défen- 
doient. Mais elles ne.donnoient pas 
de pain* Les ;efpagnols séchap- 
poient donc* Ils alloient fur-tout 
en Amérique oiX ils; çroy oient 
trouver de l’or i.&’l<^ plupart trou^ 
voient leur tombeau dans un pays, 

où de climat 7 n!ét<oit pas ;fait pou? 

eux , & où:':lcurs Ipères, ayoient 
ifgorgé tous les habitans* ^ : 

: C’eft ainfi que les Indes occi- 
detîtales , fans enrichir l’Europe, 
ont appauvri TEfpagnè j parce 
qu’elles-oht ruiné l’agriculture, le^ 
maiiufaélures & le^ commerce » & 
■quelles ont encore contribué à la 
dépopulation , par les nombreufes 
<olioni(es qui s’y. font tranfportees* 
pes nations entières chaffées par 
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Ferdinand - le’ Catholique & par 
Philippe III , des Golonies fréquen- 
tes envoyées en Amériique , & des 
millions d’hommes que'Philippc II 
a fait périr pour donner la liberté 
aux Provitices-Unies , font de gran- 
des pertes qu’un bon gouvernement 
’aüfoit pu*^' réparer., ?parce.qu*aprcs 
quelques' générations un*, pays fe 
repeuple-, quand il éft. bien gou- 
verné : mais lè mai étoit fans re- 
mède. En effet , lorfque les peuples 
oïk'une fois perdu toute émulation 
& toute induftrie , ils fe font une 
habitude^ de leur ignorance & de 
leur misère > alors' rien ne les en- 
courage ; les pertes qu’^U v. faites 
l’état ne fe réparent plus ; au con- 
traire tout s’oppofe aux .progrès 
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tîela population; & il femble que 
le pays fe repeupleroit plus facile- 
ment , s’il étoit réduit à un feul 
homme & à une feule femme. Les 
chofes en étoient donc au point 
qiie la multitude des familles pa- 
roiflbit un obftacle à la population. 

On voit que Philippe II & Phi- 
lijlpe III penfoient' bien différem- 
ment de Henri IV ; ils fembloient 
ne pas vouloir que leurs payfans 
euffent du pain. On en conclura 
fans doute que, malgré les tréfors 
de l’Amérique, ces deux rois dé- 
voient être bien pauvres. Nous 
allons en donner une preuve, qui 
lèvera tous les doutes. Ce font les 
états- généraux d’Efpagne , tenus 
en 1715». Les cahiers en furent im-» 
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primés. On y .voit que tous les 
revenus de la couronne écoienc 
aliénés, que le labourage étoit dé- 
ferté , que Tindullrie étoit anéan- 
tie, que la maifon du roi ne fub- 
fiftoit qu’au moyen de fîx millions 
quatre cens mille livres qu*on levoit 
fur . le clergé , & qu*il ne reftoit 
pas la, plus petite fonfime pour^^S 
dcpenfes du gouvernement, 

D E l’a LLEMAGNE. 

JusQU^Au feizièmc fîècle, l’em- 
pire d’Allemagne fe reflfent des vi- 
ces du gouvernement féodal. La 
bulle d’or & d’autres réglcmens ne 
font que des monumens, qui.prou- 
vent combien il étoit difficile de 
remédier aux défordres. Que pou- 
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voient les loix contre des princes 
toujours armés , lorfqu elles n*és 
toient pas protégées par une puH^ 
fance capable de les faire ref' 
peéler ? 

Mille intérêts divifoient l’Allema- 
gne, & la remuoient confurément;. 
lorfqu’à la naiflance du ludiéra- 
jairmc ,, deux religions ennemies 
parurent faire oublier tout autre, 
intérêt. Alors deux partis fe for- 
ment : ils ont l’pn & l’antre un 
;but mieux déterminé, & ils com- 
mencent à concerter leurs delTeins. 

Charles-Quint étoit affez puiffant 
•pour faire régner les loix , s’il* eût 
voulu régner par elles. Maiis il fe 
flatte de dominer -en ruina nt les 
deux partis ; en effet , il., eft ,ita 
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moment le defpote de l’empire# 

Les deux religions n’en devien- 
nent que plus ennemies. Les ca- 
tholiques, qui font-en plus grand 
nombre dans la chambre impériale, 
fdififfent toutes les occafions d’hu- 
milîer les proteftans , qui de leur 
côté forment des ligues, & font 
toujours au moment de prendre les 
r armes. 

Mais les proteftans fe divifent 
eux-mémes. Fidèles’ à la cmifeftion 
d’Augsbourg , leur haine eft égale 
contre les calviniftes & contrô les 
catholiques# Cependant TéleéVeur 
Palatin , ' pour fe faire un parti en 
Francè ,• avoir embrafle le calvi- 
nifme# Ainli Tunion évangélique 
’étoit .fôrmée'de deux fedes enne- 
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mîes. La méfîntelligence afFoibliréu 
donc fes forces. 

Jean-George, çle(5î:eiir de Saxe, 
joignoit 3 peu de talens une ame 
mercénaire. L’intérêt momentané, 
qui le régloit , le rendoit incertain 
dans fes démarches. Il en faifoic 
trop ou pas affez. Moins fait pour 
fortifier le parti qu’il embralToit , 
que pour alfoiblir le parti contrai- 
re, il n’éroit propre qu’à faire durer 
les trot^Ies. Tel étoit l’état de 
l’Allemagne , lorfque Ferdinand 11 
parvint à .l’empire. 

II faut remarquer que les princes 
d’Allemagne étant moins puiffans 
que les rois de France ou d’Efpa- 
gne , les abus du gouvernement 
étoient aufll moins grands chez 
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;Cux. En général, le fouverain d*un 
grand état fe permet d’autant plus 
qu’il peut davantage ; il n’imagine 
^ pas que Tes rcffources puiffent ja- 
mais s’épuiferj & il eft tenté d’a- 
.bufer de fon autorité, parce qu’il 
trouve peu de réfiftance dans un 
peuple accoutumé à une plus gran- 
de dépendance. Au contraire, le 
fouverain d’un petit état eft obligé 
de fe conduire avec plus de pru- 
dence ou plus de timidité.*S’il veut 
fe livrer à toutes les fantaifîes, il 
s’apperçoit bientôt que les reffour- 
ces vont lui manquer ; & il fent 
le befoin de ménager des fujeis, 
qui peuvent fe foulever plus faci- 
lement , & auxquels un vo-ifn 
pourroit donner dés fecours. 
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Le corps germanique a une len- 
teur & une pefanteur , qui fe cçm- 
muniquent naturellement à toutes 
fes parties. Les peuples s'en font 
fait une habitude , que le climat 
entretient j & le phyfique y con- 
tribue, comme le moral. Forts & 
robuftes , ils font bonj^foldats & 
bons laboureurs : mais ils font peu 
propres aux arts , qui ne fleuriflent 
guère que dans les grandes capi- 
tales. Le gouvernement ne permet 
pas à l’induftrie de prendre un grand 
• elTor , & le commerce fe fait diffi- 
cilement dans un pays où il faut 
à tout moment paffer d*une domi- 
natioA dans une autre. L’or 8z 
Targent font donc rares en Alle- 
magne. bn voit que l’Europe étoit 

» 
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pacité de Rodolphe II j mais lorfqi:e 
Ferdinand II parvint à l’empire, 
les deux branches de la maifon 
d’Autriche s’étoient déjà unies, Sc 
elles fondoient fur leur union le 
fuccès des projets qu’ejles médi- 
toient. Cet empereur vouloir , 
comme Charles-Quint, élever une 
monarchie, en ruinant les protêt- 
tans & les catholiques les uns par 
les amresj & le confeil de Madrid 
concouroit à fes vues , dans l’ef- 
péra^ice de recouvrer les Pays- 
Bas & de faire encore d’autres 
conquêtes. 

* 

Les Provinces -Unies vouloient 
acquérir de nouvelles places , afin 
de couvrir leurs frontières. La 
France ambitionnoit d’étendre fa 
Hijiolre. Tome XX K, M 
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domination jiifqu’aii Rhin , juf- 
qu'aux Pyrénées .& dans les Pays- 
Bas. Le roi de Danemarck, celui 
de Suède & tous les princes d’Al- 
lemagne eurent chacun différens 
delTeins fuivant les conjonélures. 
Mais le projet général de toute 
l’Europe fut enfin de diminuer la 
puiffance de la.maifon d’Autriche, 
& d’affurer la liberté & les privi- 
lèges du corps germanique. 
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CHAPITRE III. 

{. 

Z)e la guerre de VEmpire jufqu*à 
Vannée 

t 

T i E s états de Bohêtne offrirent 
la couronne à Frédéric V, élefteur 
Palatin. Comme il étoit chef de 
l’union évangélique, gendre du roi 
d*Angleterfe , & neveu du. comte 
Maurice, ils crurent trouver en lui 
un prince affez piiiffant pour les 
défendre contre l’empereur. Il au- 
roit pu lui- meme juger mieux de 
fes forces , & compter moins fur 
des titres i qui trompoient un peu- 
ple ignorant. Il parut d*abord hé- 
jîter ; bientôt l’ambition le raffura, 
^ il l’accepta malgré les retnon- 

M ij 
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trances du roi d*Anglcterre , du 
prince d’Orange & de tous les élec- 
teurs. Ces remontrances néanmoins 
ne paroiffoient pas promettre de 
grands fecours. 

Alors Betlem Gabor» prince de 
Tranlllvanie , allié des états de 
Bohême , venoit de faire une ir- 
ruption dans les états héréditaires* 
Il étoit maître de la haute Hon- 
grie, il menaçoit la bafle & l’Au- 
triche même. 

Ces premiers mouvemens., qui 
ébranloient toute l’Allemagne , 
commençoient à donner une im- 
pulfion aux princes de l’union & 
à ceux de la ligue. Cependant Fer- 
dinand faifoit Tes préparatifs. Sigif- 
mond, poi de Pologne, l’éleéleur 
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de Saxe &' Maximilien , duc de 
Bavière, armoient pour lui. Le pape 
lui avoir accordé de grandes 
fommès fur le clergé ; rEfpagne lui 
promettoit onze mille hommes pour 
la guerre d’Autriche & de Bohème!, 
& s’engageoit à faire une diverfiort 
dans lePalatinat. Quoique Ton parti 
fut déjà beaucoup plus fort , il 
demanda encore des fecours à la 
France. 

Le duc^ de Luines , qui gouver- 
noit alors Louis XIII , envoya 
des ambaffadeurs en Allemagne 
pour ménager un accommodement 
entre les deux partis. Ils fe rendi- 
rent à TJlm , où les princes proteP_ 
tans étoient aflemblés, & où le 
duc de Bavière envoya fes députés. 

M ii> 
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Cette* ambaffade valut de.s,.armécs 

I ... I t ^ ^ » 

à Ferdinand ; car . on conclut un 
traité, p^r lequel l’union & la li- 
•gue promirent de pofer. les armes, 
& de laiffer Ferdinand &, Frédéric 
terminer leur querelle avec leurs 

t ** - 

^propres forces. Or, les princes pro- 
teftans licentiérent en conféquence 
•leurs troupes ; mais le duc de Ba- 
vière & les autres princes -du. même 
parti continuèrent de donner des 
fecours à Tempereur, C’eft ainfî que 
la France > 'alors foible , négocioit 
pour l’aggrandiflement de la mai- 
fon d’Autriche,. 

Pendant que le nord, de la Bo- 
hême étoit menacé par, l’éleéleur 
* de Saxe, l’armée, impériale, corn- 
pofée dé cinquante mille hommes, 

k 
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introït dans ce royaume par le coté 
méridional. Le duc de Bavière & 
le comte de Bucquoi la comman^ 
doient en chef , & avoient fous 
eux les comtes de Tilly & Walf^ ' 
rein : noms qui deviendront ■ cé- 
lèbres. 

Frédéric n*avoiç que, trente mille 
hommes. Avec de pareilles forces, 
il ne pouvoit pas défendre fes fron- 
tières , ; & • l’intérieur du ' royaume 

-Ini donnoit'd’ autres foins »&. d’au- 

^ 1 

très inquiétudes. Un peuple qui fe 
révolte , n'eft jamais aufll puilTant 
qu’on l’imagine. Jouet des ambi- 
tieux , qui entretiennent les trou- 
bles, il fe divife en faélions ; il le 
• conduit au hafard : toujours* mé- 
content- du chef (|u’il a.choifia & 
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toujours incertain du parti qu’il 
•doit prendre. De pareilles conjonc- 
tures demandoient que Frédéric eût 
eu de grands talens. Il n’en avoit 
• point. U aliéna les luthériens par 
une préférence' marquée pour It 
calvinifmes il fe rendit méprifable, 
en abandonnant les affaires à Tes 
généraux-, tandis qu’il fe livroit 
Jui-méme aux plaifirs', ou même à 
la crapule. 11 ne monta donc fur 
le . trône que pour en defeendré ; 
& il s’enfuit après avoir perdu la 
bataille de Prague qui fe donna 
en 1^10. L’année fuivante Betlem 
Gabor fit la paix. 

Ferdinand avoit reconquis les 
états héréditaires. Il pouvoir don- 
ner la paix à l’empire : il voulut 
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encore le conquérir , ou fe rendre 
aflez puiffant pour le gouverner en 
monarque. Croyant déjà l’être, il 
profcrit l’élçéleur Palatin , & ceux 
qui l’ont foutenu , & le- déclare 
déchu de Tes états & de la dignité 
éleélorale. On dcmandoit de quel 
droit, fans confulter les éleéleurs , 
il portoit de foii chef une pareille 
fentence ; & lî un prince mérite 
d’être mis au ban de Tempirc pour' 
un' démêlé avec la maifon d’Au- 
triche. Car enfin Frédéric n’étoît 
coupable qu’envers le roi de Bo- 
hême : il ne l’étoit point envers 
l’empire , ni même envers Ferdi- 
nand, comme empereur. Mais Spi- 
nola exécutoit cette fentence de 
profeription dans le bas Palatinat ; 
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il s’en rendoit maître , tandis que 
les princes de Tunion fatiguoient 
leurs troupes qu’ils ne favoient pas 
conduire j & que fe faifant des re- 
proches les uns aux autres, ils 
abandonnoient le pays après l’a- 
voir ruiné. . 

Le haut Palatinat étoit défendu 
par le comte de Mansfeld, grand 
capitaine , .plein de courage , de 
reffources & d’aélivité : il étoit 
fcndurci au travail , aux veilles , 

, ^au froid , à' la faim. Il faifoit la 
guerre avec favantage contre une 
armée fupérieure , commandée par 
le duc de Bavière & le cpmte de 
Tilly. Mais les villes ay.aiu prêté 
ferment de fidélité à l’empereur, il 
fe vit fans fecours, fans vivres. 
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Tans retraite, dans un pays devenu 
tout-à-coup ennemi. 11 feignit de 
vouloir traiter 5 & il donna une lî 
grande fécuritc aux impériaux, qu*il 
en obtint de l’argent & des vivres, 
& il leur échappa; 11 porta fes 
armes dans le .bas'Palatiriat, met- 
tant à contribution & pillant tous 
les lieux par ou il pafToit : car il 
n’avoit pas d’autre paye à donner 
à fes troupes. Spinola étoit alors 
en Flandre , où la guerre venoit de 
recommencer entre l’Efpagne & les\ 
Provinces-Unies. 

Frédéric , qui s’étoit retiré à la 
Haye , reparoît & vient joindre 
Mansfeld. Chriftian, duc de Bruns- 
wick & le marquis de Bade-Durlach 
arment pour fa défenfe , & font 


Digitized by Google 



2 [6 H I s T O I R. 1 

i 

défaits l’un après l’autre par Tilly : 
mais Mansfeld met en déroute l’ar- 
mée de l’archiduc Léopold. Cepen- 
dant Frédéric, forcé de céder, fe 
retire dans la bafle Al face avec 
Mansfeld & le duc Chiftian 5 & les 
impériaux achèvent la conquête du 
PaJatinat. 

Alors les rois d’Angleterre & de 
Danemarck, qui négocioient pour 
l’éleâeur , lui confeillèrent de con- 
gédier ces deux généraux , fur la 
promelTe que Ferdinand leür avoir 
faite, de le rétablir à cette con- 
ditions Fré4éric, trop crédule, fut 
fans armées comme fans états. 

On voit dans l’hiftoire les ravages 
que faifoient cinq ou fix armées, 
mal payées , qui parcouroient l’Al- 
lemagne 
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lemagne pour s’enlever tour-à tour 
les mên-:es provinces. On n’iinagine 
pas les horreurs que comn'.ettoient 
les troupes du duc de Bruniwick, 
enhardies par l’impunité & par 
l’exemple de leur chef. 

11 prit fa route par la Lorraine 
avec Mansfeld. Ces deux capitai- 
nes avoient alors dix mille hommes 
de pied , huit mille chevaux, qua- 
torze pièces d’artillerie , point 

d’argent. Ils marchoient fans trop 
favoir ou ils alloicnt, paroiOant 
n’avoir d’autre deffein que de chan- 
ger de lieu pour fubfiftcr par le pil- 
lage. Cettç. horde, conduite par un 
grand capitaine & par un brigand, 
car Erunfwdck n’étoit rien autre, 
répandoit au loin une épouvante 

Hyioire, Tome XXV. N 
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générale. Elle menaçoit la Cham- 
pagne , elle pouvoit errer librement 
dans la France qui lui étoit ou- 
verte , & le duc de Bouillon invi- 
roi: Munsfeld à marcher au fecours 
des Huguenots , qui occupoienc 
alors dans le bas Languedoc , 
Louis Xlll avec toutes Tes forces. 

Toutes les puiiTances vouloient 
acquérir un général auflî habile 
que Mansfeld. L’empereur , TElpa- 
gne & la république de Venife lui 
faifoient des offres à Tenvi , pen- 
dant que la cour de France uégo- 
cioit pour le gagner , ou pour l’é- 
loigner de fes frontières. Ainlî ce 
capitaine , qui n’avoir ni feu ni lieu , 
fe faifoit tour.-à-la-fcis redouter Su 
rechercher. Au refie , ii paroît que 
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fon tîefTein étoît d^cntter au fervice 
des Etats-Générauxj & il fe'gnoit 
de goûter les pYopofitions du ma- 
réchal de Bouillon, afin de forcer 
Lbuis XIIÎ à lui donner de quoi 
payer fes croupes 8c les mener en 
Hollande. 

Le duc de Nevers , qui s’étoic 
rendu dans Ton gouveinement de 
Champagne, lui envoya un gentil- 
homme nommé Monterèau, & lui 
fît offrir de fervir dans les aimées 
du roi, eu de fc contenter de Taf- 
gent dont il pnuvoic avoir befoin . 
poYir fe rendre dans les Prcvinces- 
Unies. Mansfeld rufpendit fa mar- 
che : mais pendant que la négo- 
ciation traincit , on fortifioit les 
garnirons, on ramaffoic des trou- 

N ij 
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pes , & Ton •armée* diminiioit de 

i 

jour en jour par les maladies & 
par la délcrtion. 11 fut donc obligé 
de fe retirer après avoir reçu beau- 
coup moins d’argent qu*on ne Ici 

en avoit promis, ü meme on lui 

• 

en donna. 11 üt une longue marche 
au travers d'un pays ennemi : il 
s’ouvrit un paflage en livrant ba- 
taille à D. Gonzales, qui vint au- 
devant de lui à Fleurus dans le 
comté de Namur : &: ayant joint 
fes forces à celles du prince d’O- 
range , il fit lever le fiège 'de Ber- 
gopzoom , que Spinola poûfToit 
vivement. Cependant les hollan- 
dois ne s’accommodant point de 
la licence de fes troupes , il repalfa 
bientôt en Allemagne. 
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L’union évangélique ne fubliftoic 
plus. Celte ligue , qui avoit paru 
formidable , s’étoit difïipée par la 
méfintclliçence ‘des chefs. Mans- 
feld & Chriftian de Brunfwick con- 
tinuoicnt feuls la guerre pour fe 
Palatin j ou plutôt ils la comi- 
nuoient, parce qu ils n’avoient pas 
d’autres moyens -de faire fublîfter 
leurs troupes. Ils ravagecipnt cn- 
lemble là P'rife & la Weîlphalic, 
lorfqiie les états de la bafTe Saxe 
ayant pris les armes , invitèrent 
Chriftian à prendre le commande- 
ment de leurs troupes. Mais bientôt 
intimidés à l’apprcche de Tarmée 
impériale, ils congédièrent ce gé- 
néral. Forcé 3 fe retirer, il traverfa 
la Wcllphaiic, où il fut cîniérement 

N iij 
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dt^ait par Tilly , 8: il perdit plus 
de huit mille hommes. Alors n*étant 
plus en écat de tenir la campagne, 
il s’enfuit dans lesProvinces-ünies 
avec le rcfte de fcs troupes. Cet-te 
' perte réduifit Mansfeîd à le can- 
tonner dans la Frife, & peu après 
à fe retirer auhi en Hollande. 

L’empereur ne trou voit donc plus 
d’oppoiîcion, à fes ordres ab^lus. 
il venoit fie tenir la diète ce. Ra- 
tisbonne , où il avoir déclaré qu’é- 
tant maître de difpofer des états 
des dignités de Frédéric, il les 
tranfpoitoit à Maximilien, duc de 
Bavière. Ccite diète n’étoit pas gé- 
nérale. Ferdinand n’y avoir appelé 

i 

que les éleéleurs & quelques princes 
dévoués à fes volontés. Les ciec- 
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teurs de Saxe & <ie Brandebourg 
qui coTnmençoient à être mécon- 
tens , refusèrent même de s’y rendre. 
Cependant Maximilien fut folem- 
nellement invefti de la dignité 
électorale, malgré les vaines reprér 
ïèntations des princes protcftans. 

Ferdinand s’applaudiflbit d’avoir 
mis un fujet éternel de divifion 
dans la maifon Palatine, dont celle 
de Bavière étoit une branche. Il 
regardoif ce coup comme un rafi- 
nement de politique, fur le grand 
principe , qu’il fiiut divifer. pour 
commander. Cependant s’il eût' ré- 
fléchi fur les circonftances où il fe ** 
irouvoit , il auroit pu voir que ce 
n’étoit pas le principe qu’il devoit 
fuivre. Il n’cicHt point prudent de 

N iv 
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femer de nouveaux fujets de divi- 
fion dans un tems où les principales 
puiffances de l’Europe prenoient 
parc à tous les mouvemens de 
l’empire ; car c’étoit les inviter à 
prendre la défenfe du parti qu’il 
vouloir opprimer. 

Ferdinand , ainfi que Charles- 
Quint, fe hâta trop de montrer fa 
toute-puilïance. Qu’avoit-il befein 
d’agir en maître, puifqu’il l’èroit? 
Il devoir, au contraire, paroître 
ignorer l’amorité qu’il avoir ac* 
quile, & penfer qu’elle n’étoit pas 
encore afiez afl'ermie pour braver 
des princes, qui pouvoient former 
une nouvelle ligue L’exemple de 
Charles-Quint eût cré une leçon 
pour lui , s’il eût étudié rhif- 



I 
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toire pour prendre des leçons. . ' 

. Plus les princes de l’empire pa- 
roilfoient aHervis, plus la puiîfancc 
de Ferdinand donnoit d’ombrage 
à toute i’Eurepe. Le Danemarck, 
les Provinccs-Unies , la France , 
l’Angleterre, la Savoie &, la répu- 
blique de Venife connurent qu’il ! 

ctoit tems de fe réunir, & on forma 
le projet d’une ligue générale, dent ' 

l’objet étÿt l’abaillcment de la 
maifon d'Autriche, lerétabliflemcnt 
du Palatin & la reftitution de la 
Valteiine. Si Ton fe rappelle quel 
droit alors l'état de ÏEurope , on 
livrera eue certe urdon n étoit pas 
encore bien redotuabîe. 

,Le cardinal de Richelieu venoit . 

d’entrer dans le miniftére. L’épui- j 

V . . 
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.fem€iu de la France, les fadlions 
des grands & les giierre.s des hu- 1 
guenors ne lui permettoient pas de ' 
faire encore de grandes entreprifes 
au-dehors. Il borna Tes vues à la | 
rcrfitution de la Vaîteline. C*étoit | 
un. objet important, qui préparoit 
à de nouveaux fuccès, & qui éteit 
plus proportionné aux efforts qu*il 
pouvcit faire. 

En i6io, les vaîtelj^s s’étoienc 
révoltés contre les grifons , dont 
ils étoient les fuictsj & le duc de 
Féria, gouverneur de Milan, •fei- 
gnant de leur donner des fecours, 
les avoit fait pafTer fous la domi- 
nation efpagnole : divers forts 
qu’il avoit fait conftruire , le ren- 
dolent maître du pays* La maifon 
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d'Autriche s’afl'uroit par-là une com- 
munication libre entre Tltalie & 
les pays héréditaires, & les deux 
branches poLivoient facilement réu- 
nir leurs forces pour aiïujettir i’Al- 
• lemagne & l’Italie. 

Cette ufurpation fur les grifons 
alarma la république de Venife, la 
Savoie & la France. Louis Xïil 
négocia. En le maréchal de 

CalTompierre conclut à Madrid un 
traité par lequel Philippe IV, fils 
fuccefTeiir de Philippe 111 qui 
vciioit de mourir, promit de retirer 
toutes les troupes qu’U avoir dans i 

la Valteline, & de raicr tous les J 

forts que Féria avoir fait conflruire. 

11 n’en fit rien. Cette conduire 
dévoie certainement dégoiner de ! 

N vj 
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négocier avec l’Efpagne.Onentama 
néanmoins une nouvelle négocia?» 
lion à Rome, croyant que le. pape 
pourroit porter Philippe à remplir 
fes engagemens : mais après être 
convenu que les forts feroient remis 
à fa fainieté pour être rafés , & 
après quelle eur envoyé fur les 
lieux un commilîaire , au>]uel elle 
parut donner des ordres à cet effet, 
on fut fort étonné de voir qu*clle 
confervoit la Vaifeiine pour les 
oTpagno's. 

Richelieu qui n’approuvoit pas 
qu’on employât les négcciations , 
lorfqu’on pouvoit agir par la voie 
des armes, fit une ligue avec la 
république de Venife & le duc de 
Savo.e. Le marquis de Cœuvres 


1 
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leva des troupes en SuiflTe , entra 
dans la Valrcünc à la tête de dix 
mille hommes 8: s’en rendit maître. 
Cette affaire fut enfin terminée 
en 1616 par un traité qui contenta 
lès valtelins 8c les grifons. Mais 
les hollandois , qui vencienr de 
perdre Bréda , aiiroient voulu que 
la France eût continué de faire 
une diverfion en Italie : les troubles 
que caufoient ks huguenots ne le 
permetteient pas. 

Une nouvelle ligue fe forme con- 
tre l’empereur. Dés l’année 1613 , 
lorfique le Palatinat fut conféré au 
.duc de Bavière , Chriftian IV , roi 
de Danemarck .. qui avoir des griefi 
particuliers , forma le deffein de 
prendre les armes pour la défeufe 
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de la religion proteftante & pour 
le récablilTement de Téledleur Pala- 

4 

tin. i! étoit brave , aftif, entrepre-" 
nant j mais plus folllat que capitai- 
ne , il ne favoit pas profiter de Tes. 
avantages , ni des fautes de Tes en- 
nemis. C’eft ce dont on avoir déjà 
pu s’appercevoir dans une guerre 
qu’il avoir fait à la Suède, & dans 
laquelle il avoir eu contre Char- 
les IX, des fiiccès qu’il ne foutint 
pas contre Gullave-Adolphe. 

• Trop foiblc par lui-meme, il fit 
naître des troubles dans la balfe- 
Saxe ; &: comme il étoit membre 
de ce cercle , en^qualité de duc de 
Hoiftein , il fut déclaré général de 
toutes les troupes. Il s’allia encore 
de là Hollande, de l’Angletene & 
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de la France cjui lui pro mirent des 
recours d'hommes & d’ar^ienr. Pour 
peu cjLi'il eût pris la précaution 
d’étudier l’état de ces puifTanccs > 
il auroit vu qu'il hafardoit beau- 
coup de compter alors fur tt>ut ce 
qu’elles. lui proniettoient. Il-n’étoit 
pas grand politique. Il avoit ce- 
pendant de l’erprit , des connoif- 
fances , des difpolîtions heureufes 
pour tout, &: cultivées de bonne 
heure par des hommes célèbres , 
qu’on avoit fait venir de France, 
li’Anglererre & des Pays-Bas. Mais 
il faut tant de chofes pour faire 
un grand prince. Ce fut à l'occafion 
de cette guerre, que Jacques I fit 
embarquer ces quinze mille hom- 
mes , qui virent le port de Cu- 
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lais & les coces de Zélande. 

Mansfeld fur un des généraux du 
roi de Danemarck : mais ce prince 
cur toujours à coinb-ittre contre 
des forces fupérieures , & contre 
Tiîly &■ Walftein, deux grands ca- 
pitaines. Api es beaucoup de mau- 
vais fuccés & bien des pertes, il 
fô crut encore heureux de trouver 
Tes ennemis difpofés à un accom- 
modement.' La paix étoit à defirer 
pour l’empereur , qui vouloit em- 
ployer Tes forces en Italie , oii 

• - 1 1 ^ * 

commençoît une. nouvelle guerre; 

pour toute rAIlemagne , qui fouf- 
frolt impatiemment les défordres 
des troupes impériales, pour Waîf- 
tein qui ne favoit plus comment 
contenir dans la difcipline des fol- 
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dats , à qui la licence fervoit 
fouvent de paie> & qui d’ailleurs 
croyoit que le roi de Danemarck 
pouvoir contribuer à le maintenir 
dans le duché de Mecklemboiirg , 
que l’empereur lui avoir donné. 
Toutes ces circonftances procurè- 
rent à ce piince des conditions plus 
avantageufes, qu’il ne devoir efpé- 
rer dans le mauvais état de Tes 
affaires. Marisfeld & le duc de 
BrunfVick moururent la fécondé 
année de cette guerre. • 

La fucceffion dé Vincent 11, der- 
nier ''duc de Mantoue , étoit la 
caufe de la guerre d’Italie. Le duc 
de Nevers, que Vincent avoir dé- 
claré Ton héritier, &: dont le fils 
avoir époiifé fa nièce, joignoit à 
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ces titres celui d’êve encore le plus 
proche parenpj & il avoir pris 
pofteiiion de Mantoue au commea? 
cernent de i6i8. La maifon d’Aii-' 
triche, ne voulant point en Italie 
d’un prince dévoué à la cour de 
France, foutenoit les drpits du duc 
GuafiaUe, qui étoit aufll de la 
maifon de Gonzague , & les pré- 
tentions que le duc de Savoie for- 
moit fur le Montferrat. 

La guerre des huguenots n’avoit 
pas permis, à la France de donner 
des fecoLirs au duc de Nevers : 
mais auiTi-tôt apres la prife de la 
Rochelle le cardinal tourna fes 
foins de ce côté-là. Ce fut à cette 
occafon qu'il aliéna la reine mtre, 
avec laquelle il avoit paru vivre 
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jufqu’alors dans la plus grande in- 
iclligencc. Cette princcfTe ne pou' 
voit approuver une guerre , qui 
rompoit Taliiance qu^elle s'applau- 
difîbit d'avoir faite avec rEfpagncj 
& d'ailieurs elle croyoit qu’on de- 
voir facrifier toute raifon d’état à 
la haine qu’elle portoît au duc de 
Kevers. 

Richelieu n’étoit plus cet cvcquc 
de Luçon , qui avoir donné des 
louanges au double mariage : c’^é-' 
toit un miniftre éclairé & affermi 
par Tes derniers fuccés. Il ne pen- 
icit pas qu’il fallût abandonner le 
duc de Nevers, pour contribuer à 
raggrandilfement du roi d’Efpagne* 
Il réfolut donc la guerre. A la fin 
^ de février i6t$ , Louis XIII partit 
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de Grenoble avec lui pour paffcr 
les Al '^es. Ti força le pas de Sufe, 
fît lever aux espagnols 'le liège de 
C-tfal , ^ obligea le duc de Savoie 
à entrer dans une ligne, qui s’en- 
gageoii à maintenir le duc de Man- 
toae dans la pofieHion de Tes états. 
Les autres nnilTances étoietit la ré- 
publique de Venife 8z le pape. Dès 
le mois de mai> !e roi reparut dans 

le Languedoc à !a tête de Tes trou- 
» 

pes , & acheva de dompter les 
huguenots li faut convenir que s’il 
n’éroit pas capable de prendre des 
réfolutions par lui-méme. Ton cou- 
rage fecondoit au befoin T'adiviré 
du cardinal. 

' ^ i 

Ce endant on apprit que Tempe- * 
reur faifoit marcher ufie armée cn,l 
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Italie, que les erpagncls p.vck-,t 
repris les armes, &: que le du. ce 
Savoie étoitd’inteiliGence avccei,:;. 
Il fallut donc repatl'cr les Alpes. 
Le cardinal , chargé du foin de 
celte guerre , partit de Paris au 
iiiois de décembre, avec le titre 
lleuienani - général rcpréfemant la 
perjcnnc du roi* Louis Xlll retarda 
fon départ , parce qu’iî travailloit 
à faire* revenir le duc d’Orléans , 
oui s*étoit retiré en Lorraine, iné- 
content de ce qu’on ne lui dennoit 
pas tous les goiiverr.emcriS qu’il 
•demaudoit. îl pdiit auPd-rôt que 
ce prince fut de leîour. 

Cette campagne mit fin 'i la 
guerre. Le duc de Mantouc lut re- 
connu , les dpagnoîs & les iir.pé- 
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riaux é’/acuèrent toutes les places, 

• 

£<: Ferdinand promit de donner 
l'inveiliture. Le traité qui fut con- 
clu, fut fur-tout l’ouvrage de l’a- ' 
drefle de Mazarini , que le pape 
avoir chargé de cette négociation. 

Le roi ne put pas pafler en Ita- 
lie , parce qifune maladie dange- 
reiife dont il fut attaqué , lorfquil 
fai Toit la conquête de la Savoie, 
Tobligea de fe faire tranfportcr à 
Lyon. Les deux reines, qui étoienç 
auprès de lui, failîrent les momens 
où il s’attendriiToit pour elles , & 
lui firent promettre de renvoyer le 
cardinal, aufii-tot que raffaire ài 
rvlantoue feroic finie. Mais dès que 
ce miniftre eut vu le roi , il re- 
couvra tout fon crédit, & n’enft 
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iritme que plus puifl'anc. Marie clc 
Médicis arictée à Compiègne pour 
avoir conlpiré contre le cardinal, 
entraîna dans fa difgrace tous ceux 
.qui lui étoient attachés.' Le maré- 
chal de Marillac eut la tête tran- 
chée , le duc de Gaife fut obli'jé 
de Ibrtir du rovaiimc, & le n>aré- 
chai de Eaii'ompierre fut mis à la 
Baftiile. On prétend qu’lis fubirenc 
chacun la .peine , qu’ils avoicnt 
projette de faire fouffrir au cardi- 
nal. Quelque tems* après , la reine 
mère s’échappa de fa prifon , «pour 
fe retirer à Bruxelles. Elle n’eut 
plus la permilTion de revenir en 

France. Elle mauoua fouvent du 

> 

néceflaire , & mourut dans i’indi- 
gcnce en 1542. 

- - \ 
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î.ouis XIII n’aimoir pas le car- 
dinal. n lui avoir à la vérité de 
grandes obligations, il le fentoit: 
mais ce motif eût peut-vêtre été 
foibîe contre les cris d*une mère, 
s’il n'eût pas connu rimpuilTance 
où i'i étoit de remplacer ce min.ftre. 
Il ne poiivoic pas prendre fur lui 
de s’en rapporter au choix de Mjrie 
de Médîcis : l’expérience du pafie 
ne lui pern-.ettoit pas d’avoir tant 
de connance pour elle ; & il ne 
voyoit c]ue de l’incapacité dans 
ceu?; qu’elle lui f'ropofoit, quand 
il les comparoir à Richelieu tou- 
jours plein de reffources. Cependant 
la France vendit de s’engager dans 
une ligue contre Ferdinand. Une 
pareille entrepiile contre un prince 

devenu 
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devenu fi puifi'ant , pouvoit avoir 
les luiies les plus funefies, fi elle 
nctoit pas conduite par celui qui 
avoir le fecrec de la négociation ; 
c': qui’ ayant médité les avantages 
& les inconvéniejis, connoiiToit feul 
les rooyens de réuiTir , ou pouvoit 
feul par ion génie .parer aux acci- 
dcns qn’on n’avcit pas prévus. Ainfi 
le cardinal alTuroit Ton autorité fur 

le befoin qu’on avoir de lui : les 

« 

grands relloienr abattus, quand ils 
penlbient à la reii’.c mère, qui croit 
bannie , à qui on refufbit le né- 
ceuaire, & donc les partifans étoient 
traités en crimincds d’état j & le 
rci , lui-même i^ans la dépendance , 
s’y tro avoir tous les jours engagé 
Hijîoire, Tome XXJT, O 
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de plus en plus par la fuite des 
événemens. 

Depuis la paix faite avec leDa- 
nemarck, Ferdinand, plus puifTant 
que ifavoit jamais été Charles- 
Quint, n,e trouvoit plus à Tes or- 
dres abfolus que de foibles oppo- 
iicions qu’il méprifoit. La paix fe 
négocioic encore , 8c le traite n é- 
toit pas ligné, loiTqu’il publia un 
édit, par lequel il ordonnoit aux 
prqteftans de rèftituer tous les biens 
eccléfiaftiques , qu’ils s’étoient ap- 
propriés depuis la tranfaélion de 
PalTav/ en , condamnant au 
ban de l’empire ceux qui défobéi- 
roient , 8c permet^nt aux princes 
catholiques de chaficr de leurs terres 
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tous les protcitans. Il fondoit la 
jiiftice de cet édit fur ce que plu- 
sieurs laïques avoient ufurpé des 
évêchés, .des abbayes , des monaf- 
tères ; & fur ce que , contre im 
article que j’ai rapporté du traité 
de PafTaw , les catholiques , qui 
avoient emorafié* le luthéranifme, 
n’avoient pas abandonné les biens 
eccléfiaftiqiies qu’ils poffédoient. 

Cependant l’empereur ne pou voit 
pas de fa lêule autorité dépofféder 
des jy'inces. Une pareille fentence 
dev^ être portée par une diète 
générale j & on lui reprochoit en- 
core qu’en prenant. le prétexte de' 
•la religion , il n’oublioit pas les 
intérêts de fa famille : en effet , il 
avoit fait nommer fon fils l’archiduc 

O ij 
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Léopold à Tarchevêché de Ma;^- 
dcbourg , -au préjudice du fîîs de 
i’éieéteiîr de Saxe, qui éroit pourvu 
du titre de coadjurenr. Mais ce 
n’étoient-là que des plaintes. Des 
. comudlTaires portèrent ,jcs ordres 
impériaux j tous les protefl’ans 
obéirent, excepté les éleéleuvs de 
Sare &: de Brandebourg. 

Ferdinand impefoit des tâxes à 
volonté fur les états de l’empire. 
En moins de quatre ans , le feul 
margraviat de Brandeboiirg|jj|roit 
payé plus de foixante millions. 'Ses 
troupes , qui monteient à plus de 
cent foixante mille hommes , éteient 
dirperfées da*ns toute rAllbmagne. 
Elles répuifoient par des exaélions 
infinies ; Walfccin , qui en- au- 
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torifoit la licence, clifoit hautetnent 
qu’il falloit merirc les électeurs fur 
le pied des grands d'Efpagne , & 
réduire les éveques à n’etre que les 
chapelains de la cour iurpériale. 

Ce defpotifme ouvroi»: les yeux 
aux catholiques même. On mur- 
mmoit J &: les plaintes , qui h’o- 
foienc encore s’élever contre l’em- 
pereur , tomboient fans ménage- 
. ment fur les troupes & fur Walilein. 
Telle étoit la lîtuation des chefes , 
lorfque la dicte fut afiemblée à 
Ratisbonne. Avant de répondre aux 
demandes de Ferdinand, on exigea 
de lui le licenciement d’une partie 
des armées, & ftir-toutla dépofition 
de WalOeiu. Il fe fournit à ces 
conditions, dans l’erpérance d’ob- 

,0 iij 


Digilized by Google 



Histoire 

tenir plus faciiemcnt ce qu'il de- 
tflandoit. Il fe trompa. Le facrifice 
de Walliein rendit la' diète plus 
hardie. Elle commencoit d’ailleurs 
à voir des vmouvcmens qui pou- 
voicnt amener une révolution i dz 
les ambanadeurs de France l’invi- 
toient a des refus. L’empereur ne 
pur ni faire élire roi des romains 
fen fils Ferdinand, ni obtenir des 
fecours contre le duc de Mantone, 

r 

contre les holiandois contre le 
roi de Suède , qni venoit de com- 
mencer la guerre. Cependant ü ces 
afîemblées paroifloient mettre quel- 
ques limites à for. pouvoir , il 
pouvoit tout, lorfq*f elles s’étoient 
réparées. 

L’éleéleur détaxé, à qui lés pro- 
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tfiflans reprochoient depuis long- 
tems de trahir la caufe commune, 
Tentit qu’il, devenoit en effet la 
vi^ime du parti qu’il avoi: fr.ivi. 
L’édit de reriitiition tendoit à Je 
dépouiücr lui-même de plufîeurs 
terres , (k il le voyoit déjà exécuté 
fur Ton fils , auquel on enlcvoit 
rarchcvéché de Magdebourg. 11 
convoqua donc en 1 (^3 1 , une affem- 
blce générale à Leipfick, où tous 
les proteflans convinrent de de- 
mander , les armes a la main, l'a- 
bolition de l’édit & la liberté des 
princes de l’ernDire. 

Cette nouvelle ligue ne paroUfoit 
pas bien effrayante. L’éleéleur, qui 
en étoit le chef, pouvoit difficile- 
ment gagner la conHance d’un 
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parti, qu*il avciç jufqu’aiors facrifié 
à les iiiiéYêts , &: qu'il pouvoir 
facriller encore 5 & l’empereur, qui 
fe flatta de femer la ciiviilon parmi 
des chefs méilans 8 c jaloux , s’ap- 
plaudit d’avoir un prétexte pour 
achever d’abattre les prctcflans. 
L’empire paroihbit donc fubjugué, 
mais Richelieu gouvernoit la Fran- 
ce , qui commençoit à pouvoir 
agir aU“dehors j Si, no us avons lailfé 
un héros en Suède. 

Après avoir fait la paix avec le 
Daneinarck, GuRave-Adoiphc vou- 
lant rejiiédier aux défgrdres qu’une 
longue fuite de troubles avoir cau- 
'fés, convoqua les états, 8c fit des 
loix pour affurer la tranquillité 
publique , peur proiégct le com- 
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Tierce, 8c pour faire fleurir tout ce 
qui contribue à la profpcriié d’un 
royaume. Lç Suède lui doit en 
partie Tes meilleurs réglemens. 

Dans le même rems qu’il mon- 
troit à fes fiijcts les talens d’un roi 
pacifique, les ennemis eprouvoient 
ce que peut le courage d’un gé- 
néral éclairé. Il étoit alors en guciTe 
avec les mofeo vires. Ceoendant 

X 

repuifement de fes finances lui fai- 
fant defirer la» païx,'ii la ncgocioit 
à la tête de fes. armées^ Ses fuccès 
la lui procurèrent en i<5i7, 8c elle' 
fut glorieufc. La Rullie ne conferva 
rien fur la mer Pa’tique. 

Siginnond , roi de Pologne, ne 
pouvoir renoncei' à la couronne de 
Suèdé. 1! y avoir alors une trêve- 
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entre les deux royaumes : elle croit 
prête d'expirer 3 & GuHave deman- 
doit qu’elle fût renouvelée. Ce fut 
inutilement. Il eut donc recours 
aux armes. La guerre recommença 
en i6zo, la même année le roi 
de Pologne fut obligé de deman- 
der lui- même une iiouvelle trêve 
de deux ans. Elle lui fut accordée, 
8<: on convint que pendant 'cet 
inrervallc on travailleroit à la paix. 

. Sigifmond ayant rejeté tout ac- 
commodement , Gullave porta fes 
armes dans là Livonie , dans la 
Lithuanie 8c dans la Pruffe, par- 
tout vainqueur fans cefier néan- 
moins de négocier 8c d’offrir la paix. 
Le roi de Pologne la refiifoif, parce 
'qu’il comptoir fur des fecours que 


* ' ■ ■ i^le 
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Ferdinand lui promettoit ; &: qui 
n’arrivoient pas. Il en vcçiit enfin 
en , & la guefte continuoic 
depuis 162 J. Son armée alors bien fu- 
périeure, fut battue près de Snim, & 
il fallut accepter une trêve defix ans. 

Cette trêve avoir été l’ouvrage 
des miniftres de France, d’Angle- 
retre , de Hollande & de Brande- 
bourg. Toutes ces puilfances, qui 
fondoicnt furGuftave rabaiffement 
de la maifon d’Autriche, vouloient 
l’engager à déclarer la guerre à 
rempcrcur. Il en avoir déjà fans 
doute formé le projet ; car il ne 
voyoit pas fans inquiétude ou fans 
jaloufie , que la dominarion de 

f^^dinand coinmencoit à menacer 
» 

la mer Baltique. Il avoir plufieurs 
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griefs , qtii pouveient lui fervir de 
prétexte ; d’ai'leurs la gloire de ren- 
dre la liberté* à Tempire , ou peut- 
être l^’ambition de le conquérir 
étoient des motifs allez puilTans 
pour le déterminer. 

‘ A l’intrépidité avec laquelle Guf- 
tave-Adoiphe chcrchoit le' danger, 
on eut cru qu’il n’étoit que foldat: 
mais fl fa valeur* Vexpofoit trop ( 
lui-même, fa prudence veilloit toL- 
jonrs pour fes troupes. Rien n’étoit 
bazardé', tous les mouvcmensétoiei.t 
médités, toutes les mefures étoient 
prifes d’avance, 8c juiqu’aux acci- 
dens tout paroilfoit prévu. Il femble 
q.ie cette fagefle auroic dii ralentir 
fes opérations i 8c cependant clU 
dounoit plus d’dfor à l’aéïivité 

qu’elle 
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qa’elle régloit. Au génie héros 

joignoic toutes les qualités du corps. 
Infatigable dans les travaux , il les 
partageoit -avec le foldat , ainiî 
que les dangers. li commandoit à 
la tête de Tes armées, comme il 
donnoit des loix à Ton peuple afi'em- 
blé, c’eft-.\-dire, en infpirant la 
confiance , l’amour & le rcfpeél:, 
Aufïl les troupes afFrontoient les. 
périls avec l’intrépidité de leur chef: 
obfervant cependant une exa<5le 
dircipiinc,& ne commettant jamais 
de violence. Les dllemands éroienc 
tout étonnés, en voyant Guftave 
conduire Tes armées dans 4’empire, 
comme un roi qui ménage Tes pr'o* 
vinces & Tes fujets , ^tandis que les 
armées impériales paroilloient tou- 
Hijloin, Tome XXF, P 
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jours marcher dans les pays enne*» 
mis. Tel eft le héros qui menaçoit 
Ferdinand, & que cet empereur, 
dans la profpérité qui l’aveugloit 
ofoit méprifer. - 
Le roi de Suède connoifîbit toute 
la difficulté de Ton . entreprife. II 
favoit qu^il alloit combattre des 
troupes aguerries , enhardies par 
une longue fuite de fuccès, & com- 
mandées par de grands généraux. 
Elles étoient encore bien fupérîeu- 
res en nombre à tontes celles qu’il 
pouvoit armer: mais un- grand ca- 
pitaine compte toujours le nombre 
pour peu<de chofe. Les autres con- 
lîdérations étoient celles qui de- 
mandoient fur-tout de la prudence j 
& il ne négligea aucune des, me- 
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fures qui lui pouvoient a(Turer des 
lacets. Il prit à Ton fervice les 
troupes que les' rois de'Danemarck 

I 

de de Pologne venaient de licenticr > 
il en fît lever d’autres en Angle- 
terre , en Hollande •& dans l’Em- 
pire; & il négocia avec toutes les 
puiffances, qui s’intéreffoient à la 
liberté germanique. 

Connoiffant le vœu général de 
TEurope, il ne douta pas qu’il ne 
fît bientôt des alliés : il favoit 
aiifil que la crainte , qu’infpiroit 
la maifon d’Autriche, pouvoir em- 
pêcher plulîeurs princes de fe dé- 
clarer pour lui. Afin donc de hâter 
fes négociations , il jugea devoir 
fe rendre formidable lui-même > 
3c il commença la guerre, quoiqu’il 

, ’ P ij 
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n’eût encore que quinze mille hom- 
mes. 

/ Au mois (îe juin 16^0 il s’alTura 
de l'île de Ruden, lorfqu’un de fes 
lieutenans venoit de s’emparer de 
celle de Riigen. Il entra dans l’em- 
bouchure de roder, il débarqua 
dans l’île d’Ufedom , & fe Tailît 

enluite de celle de Wollin & de 

« 

la ville de Gamin, que les Impé- 
riaux lui abandonnèrent. Comme 
il avoir déjà la ville de Stralfund, 
il fe trouvoit maître de l’embou- 
chure de roder j & il commençoit 
à s’ouvrir l’Allemagne , en fe con- 
fervant une communication avec 
la Suède. Alors il fit alliance avec 
le duc de Poméranie , qui reçu-c 
garnifon dans Stetin , place im- 
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portante , qui étant plus avancée 
dans les terres, facilitoit de nou- 
velles conquêtes. 

Au bruit de ces premiers fuccès, 

H 

la ville de Magdebourg , qui ne 
(Vouloit point pmir archevêque 
Tarchiduc Léopold, fe mit fous la 
proteâ:‘on-du roi de Suède. Bientôt 
après Guflave rétablit dans Meck- 
leniboiu'g les princes que Temperrur 
avoit dépouillés , Iorfqu*il donna 
ce duché à Walilein ; Sc il les mit 
en état de chafler entièrement les 
impériaux Tannée fui vante. Vou- 
lant attirer les proteflans dans Ton 

parti , il n’oublia pas de publier 

■ 

qu’il n’avolt pris les armes que 
pour la défenfe de la religion & 
de Tempirej & il fe conduifit conv- 

P iij 


Digitized by Google 



158 ■ Histoire 

me s*ils étoient fes alliés, quoiqu’ils 
ne le fuffent pas encore déclarés 
pour lui. Enfin il pouffa les armées 
de Tempereur Jufqu’à Francfort fur 
roder , & fe rendît maître de la 
Poméranie. Tels' furent les fuccès 
de fa première campagne, pendant 
que Ferdinand effuyoit des* refus à 
la diète de Ratifbonne, & fe voyoit 
contraint de donner la paix à l’I- 
talie pour raffembler toutes fes 
forces en Allemagne. 

Guftave jugeoit bien qu’il ne 
pourroit pas porter feul le poids de 
la guerre contre tout l’empire.* II 
s’agiffoit d’armer les uns contre les 
autres les membres déjà divifés. 
Il avoit compté fur les princes mé- 
contens, mais fi tous faifoient des 
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vœux pour lui, la plupart n’ofoient 
fe déclarer encore. L’incertitude 
des événemens les arrêtoit. Un dé- 
puté , qu’il avoir envoyé à l’alfem- 
blée de Leipfic pour conclure une 
alliance avec les proteftans, ne lui 
avoir rapporté que les réponfes 
vagues de gens qui flottent entre 
le defîr & la crainte. D’ailleur* 
i’éleéleiir de Saxe confeilloit aux 
proteftans de refter neutres , dans 
l’efpérance de donner la loi, lorfquc 
les deux partis fe feroient ruinés. 
Guftave fentit donc qu’il avoir bc- 
foin de quelque aélion d’éclat pour 
forcer de s’unir à lui , ceux-mémes 
qui defiroient l’humiliation de Fer- 
dinand. Sa fttuation rappelle celle 
d’Annibal apres lepaflagedes Alpesl 

^ P iv 
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Richelieu jugeant que le moment 
croit venu , d’abattre la puifl'ance ^ 
de la maifon d’Autriche, fit alliance 

avec le roi de Suède. Le traité fut 

« 

conclu au mois de janvier 1551, • 
Cn s’y propofoit de. faire ceflTer 
l’opprcflion des états de l’empire, 
de 'rendre aux proreflans leurs an- 
,ciens privilèges , & de rétablir la 
liberté du commerce dans l’Océan 
8c dans la mer Baltique. Pour cela 
Louis XIII promit de payer tous 
les ans douze cens mille livres à 
Gudave', qui s’engageoit à entre- 
tenir en Allemagne une armée de • 
trentC'fix mille hommes.» 

Le cardinal rcgardoit avec raifon 
cçtte guerre comme purement po- 
litique. Le préjugé général ne l’en- 

/ 

« 
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vifageoit pas de même, & la religion 
fembloit faire un reproche à la 
France de s’allier avec un prince 
proteftant contre Tempereur. Ann 
d’écarter de pareils fcrupules, il fut 
arrêté que Guftave accorderoit la 
neutralité aux princes catholiques, 
pourvu qu’ils vouluiTent auffi la 
garder eux-mêmes j & qu’il ne feroit 
aucun changement à -la religion 
dans les villes dont il fe rendroic 
maître. Cet article «toit d’autant 
plus adroit, qu’il pouvoit enlever 
à l’empereur les fecours des princes 
qui craindroient pour leurs états ; 
ou du moins fi les catholiques 
s’obftinoient à le défendre , on ne 
pouvoit pas reprocher au cardinal 
de les avoir vouîa.facrificr aux 

P y 
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proteftans. Voilà la négociation 
qui rendit Richeliôi nécefiTaire , 
dans le tems que Marie de Médicis 
fe fîattoit de le perdre. 

L’empereur s’étoit imaginé que 
le défaut d’argent feroit repaflTer la 
mer aux fuédois ; cette alliance 
lui donna d’autres penfées. En effet, 
Guftave paya fes troupes, en leva 
de nouvelles ,r& ouvrit la campa- 
gne par la prife de plufîeurs places. 

Il étoit tenjs d’oppofer à ce prince 
un des meilleurs généraux. Tilly, 
qui prit alors le commandement 
de j’armée , commença par le fîtge 
de Neu-Brandebourg , où la fortune 
le" fervit jfî bien , qu’il s’en rendit 
maître, lorfqu’il fongeoit à.fe re- 
tirer. Guftave emporta d’aftauc 
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Francfort fur TOder , quoique la 
garnifon fût de fept mille hommes j 
& bientôt après Lanfberg capitulaw 
Cependant il avoit marché avec 
moins de troupes, qu*il n’y en avoit 
dans la place. Alors la Siléûe lui 
croit ouverte. 

Pour empêcher par une diverfion 
les fuédois d’entrer dans cette pro- 
vince , Tilly mit le fîège devant 
Magdebourg. -Il importoit à l’élec- 
teur de Saxe de conferver à fon fils 
cet archc\fêché , & néanmoins il 
n’ofoit encore fe déclarer ouverte- 
ment. Cependant Guftave ne pou- ■ 
voit fans imprudence marcher con- 
tre Tilly, & laiflTer derrière lui 
l’éleéleur de Brandebourg , qui 
pouvoir lui couper la «retraite. Il 

P vj 
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" négocia avec ce prince , & ayaftt 
chaflé tous les impériaux de.fes 
états, iM’rbîiuea de recevoir car- 
nifon fuédoife : mais pendant cètie 
' négociation, Magdebourp fuccom- 
ba. Cetîe ville, -une des plus belles 
d’Allemagne, fut ruinée par le fer 
& par le feu. Il n'en rcfta prcfque 
que les cendres. Trente mille habf- 
rans de tout fexe &: de tout dge y 
perdirent la vie; & Tilly en devint 
odieux aux catholiques memes. 
Cette perte pouvoir faite tort à la . 
réputation de Gufrave. Il fe juftifia 
en rejetant la faute fur les électeurs 
de Saxe & de Brandebourg : bien- 
tôt fes armes le juftiheront encore 
mieux* 

Les princes de la ligue de Leig* 
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, toujours irréfoluSj^obrervoicnc 
encore, fans ,ofer fe déclarer. Le 
cercle de Franconie, les villes de 
Souabe & le duc de Wirtemberg 
s’étoient fournis aux armées de 
rempereur, parce que Téloignement 
où ils étoient des fuédois ne per- 
mettoit pas d’en recevoir des fe- 
cours. Mais Ferdinand n’étoit pas 
fans inquiéhide , lorfqifil confidé- 
roit que cette- foumifîion n’étoic 
pas volontaire , & que les chefs 
de la confédération affeéloient tou» 
jours la neutralité. 11 craignoit qu’ils 
ne prilfent ouvertement le parti du 
roi de Suède, ou qu’ils ne s’y laif- 
•faiVeni engager, en apparence mal- 
gré eux , comme i’éieéteur de Bran- 
debourg. U voulut donc les forcer 
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à renoncer à leur union , ôc à pren- 
dre les armes pour lui. Or, le moyen 
qu’il employa eft tout-à-fait extraor- 
dinaire : car il ordonna à Tilly de 
porter la guerre dans leurs états. 
Il étoit cependant facile de prévoir 
qu’il les forçoit à devenir Tes en- 
nemis , dès’ que lui-même il décla- 
loit être le leur. 

Le landgrave de Hefle fc joignit 
le premier au roi de Suède, à qui 
Je duc de Saxe demanda bientôt 
des fecours. Tilly s’étoit emparé • 
de Leipfick , & faifoit le dégât 
dans les campagnes. C'étoit la fin 
de fes exploits , & rabaillement 
de la maifon d’Autriche alloit com- 
mencer. 

Jufqu’alors, Guftave s’étoit con- 
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duît avec beaucoup de circonfpec- 
tion.^ .Sa prudence modéroit ' Ton 
courage , Sc malgré les progrès 
^u*il avoir faits, fouvent il paroif-. 
foit n*étre que fur la^ défenfive.. 
Alors maître en quelque forte du 
Brandebourg, comme il Téroit déjà ' 

I 

de la Poméranie , appelé dans la 

/ 

Saxe , & fortifié des troupes de 

plufieurs alliés , il ne regardoit 

« 

plus- l’armée impériale que ^îomme 
une foiblc digue, qu’il allo.it rom- 
pre pour fe répandre dans le cœur 
de l’Allemagne , & jufqnes dans 
les états héréditaires. Il marcha 
contre Tilly. 

* Ce général pouvoir attendre l’en- 
nemi dans Tes retranchemens. II 
balança d’abord ; enfin .entraîné , 
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comme malgré lui , parFappcnhcim 
& d’autres officiers pleins de con- 
fiance, il avança dans une grande 
plaine , à un mille de Leipfick. 

, Arrivé le premier , il fe ménagea 
les avantages du lieu , du foleil , 

du vent , de la pouffiérc. Il pâlit 

¥ 

cependant à l’approche des troupes 

fuédûifes , qui s’avançoient avec 

l’intrépidité de Guftave. 

# 

LesMeux armées étoient chacune 
à-peu-près de quarante mille hom- 
mes de troupes toutes aguerries, 
excepté celles de l'éleéleur de Saxe, 
qui n’étoit pas trop aguerri lui- 

meme. Le roi de Suède . commun- 

• ^ 

doit Ton aî!e droite avec Banier ; 
Guftave Horn commandoit le corps 
de bataille ; & l’éleéteur , l’aile^ 


\ 
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gauche, compofée de Tes troupes, 
Tilly qui étoit au centre de fou 
armée, avoir donné fes deux ailes 
aux comtes de Furftemberg & de 
Pappenheim. 

Le roi de Suède ayant fait un 

' mouvement vers fa gauche, pour 

n’avoir pas la pouffière & la fumée 

dans les yeux, Tilly, qui vouloir 

conferver fon avantage, s’étendit 

fur la droite , & le fépara de fa 

gauche, qui refta dégarnie. Guf- 

tavc, faifilfant ce moment, tomba 

fur cette aile & la diUma. C’cft 

1 

Pappenheim qui la commandoit. 

Dans le meme tems Tilly, pa- 
roilfant d’abord marcher au corps 
de bataille des fuédois , tourna 
tout-à'coup & tomba fur les faxons 
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<]ui ne rcfiftèreht pas. L*élc€leur 
s’enfuit , jugeant que tout étoit 
perdu, parce que l’aîle qu’il com- 
mandoit avoit été défaite, Tilly , 
qui en jugea de même , avoir déjà 
dépêché des couriers, pour porter 
-à l’empereur la nouvelle d’une vie-' 
toiie. Cette erreur parut même 
gagner généralement toute l’armée 
impériale : car au lieu de tomber 
fur le corps de bataille des fuédois, 
qui fe trouvoit dégarni de fes ailes, 
la .cavalerie fe débanda , croyant 
n’avoir plus qu’à pourfuivre les 
. fuyards & qu’à piller les bagages. 
Cependant Guftave , alors vain- 
queur de Pappenheim , ayant joint 
fon aile viélorieufe au corps de ba- 
taille, qui n’avoit pas encore donné, 
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chargea les impériaux , & les défit 
entièrement. La réfiftance fut gran- 
de. Ce dernier combat dura cinq 
heures. Tilly , bleffé , fut fur le 
point d’être fait prifonnier. Les im- 
périaux perdirent huit mille hom- 
mes, avec leur artillerie; l’éleéteur 
de Saxe trois mille ; les fuédois 
deux mille pliificurs officiers de 
marque. 

La renommée porte cette viéloire 
& la terreur jufqu’aux extrémités 
de TAlIemagne, & Guftave, qu’elle 
devance à peine , eft déjà maître 
de la F rance , du Palatinat , de tout 
le pays, en un mot,, depuis l’Elbe 
jufqu’au Rhin , qu’il pafle, à la vue 
des troupes efpagnoles, pour pouffer 
fes conquêtes dans l’Alface. Ce- 
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pendant ces provinces ctoient reir- 
plies de places fortes: maisGuftave 
acquiert des forces en avançant, 
les proteftans fe joignent à lui, & 
fes armées font accrues du double. 

D’un autre côté , l’éleéleur de 
Saxe avoir conquis la Liifacej & 
ayarit pénétré dans la Bohême , pris 
Prague, Egra, il poitvoit achever 
d’envahir ce royaume dénué de 
troupes , Sz marcher jufqifà Vienne, 
lorfqu’il s’arrêta. On ne fait s’il 
commençoit à craindre la trop 
grande puiflance de Guftave , ou 
s’il étoit trahi par fon ‘ général 
Arnheim , qu’on difoit être d’intel- 
ligence avec l’empereur. Tel étoit 
l’état des chofes, trois mois après 
là bataille* de Leiofick. 

A 
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« 

Les fuédoi^ menaçoient la Ba- 
vière y Tilly , qui appartenoit à 
Maximilien , alloit être occupé à 
la défendre, Sr ne pouvoir plus fe 
porter ailleurs. Valilcin deVenoic 
donc i'uniüue relTource de Ferdi- 

Â 

nand. Ce général , retiré dans la 
Moravie , voyoit avec quelque 
plaifir des revers qui le vengeoient 
de fa difgrace. Il ne répondit que 
par des reproches aux premières 
proportions qu’on lui fit. L’empe- 
reur réitéra, s’humilia, reçut la loi; 

Walflein accepta le commande- 
ment des armées , à conditign 

ê 

qu’ayant feul la direélion de la 
guerre , il formeroit les cntreprires 

O ' A 

qu’il jugeroit à propos; qu’il pour- 
roit établir par-tout des contribu- 
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lions à fon choix j quon lui ga- 
rantiroicleMecklenbourg, ou quon 
lui donneroit un écabliffement fem- 
Uable dans les états héréditaire:;. 
Il obtint tout ce qu’il exigeoir, 
&'il leva quarante mille hommes. 

Pendant cette campagne du roi 
de Suède, la cour de France éroic 
troublée par les faélions, qui conf- 
piroient la ruine du cardinal , S: 
qui auroient pu.caufer une guerre 
civile , fi ce minifire euFeté moins 
habile ^ ou moins ferme. Les deux 
reines, comme nous l’avons dit, 
s’étoient vainement flattées fur la 
promelTe que Louis XIII avoir faite 
de le .renvoyer. Marie de- Médicis 
ne diflimula plus. Quoi que pût faire 
fon fils pour la «réconcilier avec 
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Richelieu, clic voulut abfolument 
qu’il fût facrifié à fa haine. Elle 
forma des liaifons fecrettes avec 
Tambaffadeur d'Efpagne,avec Gaf- 
ton , duc d’Orléans, & avec tous 
ceux qui partageoient Tes reffenti- 
mens , ou qui croyoient trouver 
quelque avantage dans un chan- 
gement de miniftre. Le réfultat de 
toutes ces intrigues fut que Gallon 
fe retira dans fon appanage. On lui 
faifoit croire qu’étant l’héritier pré-* 
fomptif de la couronne, les peuples 
prendroient les armes pour fa dc- 
fenfe j & que pour prévenir une 
guerre civile , le roi feroit forcé 
d’abandonner le cardinal. L’ambaf- 
fadeur d'Efpagne offroit de l’argent 
pour lever des troupes. Ce fut à 
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ceue occafîon que Marie de Médi- 
cis hit arrêtée : le roi qu’elle avoit 
fuivi à Compicgne en partit tout- 
à-coup , & laifla une ^arde pour 
Ty retenir. Ces chofes le pafi'crent 
dans les mois de janvier &’ de fé- 
vrier loriqu’on venoit de 

conclure une li^ue avec le roi de 
Suède. 

Cependant Gallon invitoit les 
leiG;neurs mécontens à fc joindre à 
lui, refufant de revenir à la cour, 
tant que fa mère fcroit prÜonnière 
& que le cardinal feroit minillre. 
Mais à rapproché du roi, qui rnar- 
choit à la tête de (es troupes, ij fe 
retira en Lorraine. Tous ceux de 
fon parti furent déclarés criminels 
de lèie-majeflé, Sc de ce nombre 

étoit 


Digitized bÿtîôogle 



Moderne. 277 

étoit le comte de Moret, fils na- 
turel de Henri IV. Peu de tèms 
après, le cardinal facilita lui- même 
Tévafion de la reine-mère. Le 
royaume, comme il le difoit , s’é- 
toit purgé par la fortie de cette 
princelfe & de Gafton. Le duc de 
Lorraine , à qui le roi déclara la 

guerre , parce qu’il avoir donné 

• 

retraite au duc d’Orléans, négocia 
bientôt pour avoir la paix: & par 
le traité qui fut conclu au mois 
de janvier de l’année fuivante , 

f 

Gafton fut obligé d’aller chercher 

f 

un' afyle dans les Pays-Bas auprès 
de fa mère. Comme ils entrcte- 
n oient l’un 8c l’autre des intelli- 
gences avec l%lpagne , qui leur 
faifoit efpérer des fccoiirs, le cardi- 
Hljloîre. Tome XX T, Q 
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nal fit les préparatifs pour faire 
échouer leurs entrepr,ifes , & publia 
qu’il arir.oit contre les proieftans* 
Il failoit courir ce bruit , parcs 
qu’on ne cefl'oit de dire qu’il coiîf- 
piroit avec Guftave la ruine de la 
religion catholique en Allemagne; 
& parce qu’un pareil artifice ne 
pouvoir pas tromper long-tems, il 
ne ceffoit d’offrir la neutralité aux 
prMices catholiques. S’il réufTiffoit 
à la leur faire accepter, il avan-» 
çoit rabailTement de la maifo 
d’Autriche i & cependant les am^ 
baffadeurs faifoient valoir dans 
toutes les cours le zèle de la France 
pour la religion, 

Lorfque les fué^is menaçoient 

( 

la Bavière, Maximilien parut vou- 
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loir /e prêter à la neutralité Les 
éleéleurs de Mayence, de Cologne, 
de Trêves & le duc de Neubourg 
la demandèrent auflî. C’étoit un 
peu tard , puifque l'ennemi étoit 
déjà dans leurs états ; cependant 
la France follicita peur la leur ob- 
tenir. Elle ne fut accordée qu*à 
réleéleur de Trêves , qui feul la 
demandoit fîncérement. Les autres 
ne voufoient qu*avoir du tems de- 
vant eux pour être plus en état de 
fe défendre. Ces petits artifices ne 
pouvoient pas tromper Guftave ; 
car fa manière de traiter ne permet- 
toit pas aux négociations de tirer 
en longueur. 

Quoiqu’on fut encore au milieu 
de rhiver^ il marcha pour entrer 

Qij 
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dans la Bavière. Le Lech , rivière 
■# 

large*, profonde, & défendue par 
une armée retranchée à l’autre bord 
& par Tilly , ne l’arrêta pas. Ce 
général bavarois fur blefle & mou- 
rut peu de jours après à Tngolftadt. 
Rien ne réfifta plus, La Bavière , 
jufqu’alors en paix , fut conquifei 
& Guftave vengea les proteftans 
^des maux que Maximilien leur avoir 
faits. Pendant ce tems-là, Banier, 
Horn , Bernard , duc de Saxe-Wei- 
mar , & le landgrave de Heffe , 
faifoient la guerre dans d’autres 
provinces. Mais Walftein ch^floit 
de la Boliême les faxons , quiTe 
jettèrent fur la Siléfîe, & Pappein- 
heim faifoit des progrès dans la 
baffe Saxe. Ainfî les armées fe ré- 
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pandoient de toutes parts & fe 

« 

poufToient comme des vagues. 

Walftein marchoic au fecours de 
Maximilieri 5 Guftavc n*ayant pu 
empêcher la jonction de leurs ar- 
mées , fe retrancha fous le canon 
de Nurembourg , ou fon armée 
foulFrit une grande difette. Lorf- 
qu’clie eut été renforcée par Tarri- 
vée de Banier, du landgrave & de 
' Bernard, il préfenta la bataille aux 
impériaux , qui fe trouvèrent alors 
trop foibles pour l’accepter. II. tenta 
de les forcer dans leur camp : mais 
'n’ayant fait que de vajns etforts , 
il fe retira , honteux de n'avoir pu 
vaincre. Walftein s’applaudit com* 

me d’une vidoire, de n’ofa eepen- 

• '' 

dant le fuivre. 

Q iij 
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La guerre fe faifoit dans pluÇeurs 
provinces , lorfque- réiedteur de 
Saxe appela le roi de Suède à fon 
recours. Guftave quitte la Bavière, 
joint Walftein dans la hautc-Saxe, 
& l*atraque le \6 novembre i6^z, 
près de Lutzen. Il eft tué dès le 
commencement du combat. On ne 
fait fl ce fut en trahi Ion ; il eft 
t certain qu*il s’expofa trop. Si’ cette 
mort répandit la çohfternation 
parmi les fuédois', elle ne les dé- 
couragea pas ; elle les anima au 
contraire à la vengeance , & ils 
vainquirent. Bernard de Saxe-Wei- 
mar, licutenant‘-géncral dii roi de 
Suède , eut tout l’honneur de cette 

i 

viéloiie. Il fallut vaincre deux-fois : 
car lorfque'les impétiaux plioient 
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de toutes parts, & commençoient 
à fuir , le comte de Pappcnheim 

furvint avec un renfort de cavale- 

• 

ric^. Ce capitaine , un des plus 
vaillans hommes.de fon tems, ré- 
tablit le combat, faifoit balan- 
cer la victoire, lorfqu’une bleffurc 
mortelle Tarrcta tout-à-cou*p. Les 
fucdois reftcrenr maîtres du chainp' 
de bataille, couvert de plus de 
neuf mille morts. La perte fut à- 
peu - près égale des deux côtés. 
Walflein fe retira dans'la Bohême : 
Bernard chaffa les impériaux de 
toute la Saxe. D’ailleurs la faifon 
trop avancée & raffoiblilfement oïl 
fc trouvoient les deux armées , 
fufpendireot quelque tems Içs ope-* 
tâtions militaires* 
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En France les troubles contî-- 
nuoient touj-ours. Le duc de Lor- 
raine qui n’av-oit point défarmé , 
foiitenoit le duc (i’Orléans , qui fe 
préparoit à rentrer dans le royaurne 
avec un petit corps de troupes. 
Mais apres avoir perdu Pont-à- 
MoulTon, Bar-le-Duc & S. Michel, 
-il fut obligé de fe foumettre une 
fécondé fois; & il conclut le traité 
de Liverdun , le z6 juin , par 
lequel il remît en dépôt à Louis XIII 
Jamets & Stenay , céda en pro- 
priété la forrereflé de Clermont , 
& promit de rendre hommage pour 
le duché de Bar. 

Pendant que la guerre de Lor- 
raine occupoit le roi, Gaftcn, qui 
traverfoit la France fans obftacles. 
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pénétra jufqu’en Languedoc, où le 
duc de Montmorenci , gouverneur 
de^ cette province, s’étoit déclaré 
pour lui. Il avoir d’abord publié 
un manifefte dans refpérance de 
foulever les peuples contre le gou- 
vernement : il ne fentoit pas com- 
bien il eft difficile d’exciter des 

t 

révoltes , quand l’autorité fe fait 
refpeéler. Toutes les villes fermé- - 
rent leurs portes*à Gallon; & dans 
fon pafifage , il n’eut d’qutre moyen 
de /aire fubfiftsr fa petite armée , 
qu’en pillant les campagnes d’un 
royaume , dont il étoit l’héritier 
préfomptif. Il n’avoit pris aucune 
mefure. Il étoit même arrivé beau- ; 
coup plutôt qu’on ne l’avoît atten- 
du : & Montmorenci i qui n’avoit 
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pas eu le tems de former un parti, 
fe repentit plus d’une fois de s’être 
engagé avec un prince auflî iga- 
priident. 

Cette guerre ne fut pas longue» 
Gafton , obligé d’avoir recours à 
la clémence du roi, fit fon accom- 
modement , &r Montmcrenci , qui 
avoit écé fait prilonnier, perdit la 
tête fur un échafaud. Le duc d’Or- 
léans s’étoit flatté d’obtenir la grâce 
de ce duc : il ne devoir pas croire 
cependant d’avoir , fous le cardi- 
nal , afl'ez. de crédit, 'pour lauver 
la vie à un homme qui s’étoit ré- 
volté poar lui t mécontent, il fortî^ 
pour la troificme fois du royaume, 
& fe retira encore auprès de fa 
mèrç, - : ’ 

• ✓ 
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La mort de Guftave fut une fource 
de divifions dans le parti qu’il avoit 
foutenu par Tes v;i<5toires. Les pro* 
tfftans , qui prétendoienr avoir 
déformais la direélion des affaires, 
ne vouloient plus reconnoître les 
fuédois que comme alliés. Tous 
s’accordpient fur ce point : d’ailleurj 
peu d'accord entr’eux ; le duc de 
Brunfwick commençoit à lever en 
fon nom des troupes dans le cercle 
de la balTe-Saxe , & Téleéleur de 
Saxe afpiroit à fc rendre chef de 
la confédération , pendant que 
d'autres princes plus foibles deman* 
dolent ia paix. 

Cependant les fuédois fongeoient 
à garder la fuperiorité qu'ils avoient 
eue jiifqu'alors ; projet 'qui paroif- 
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foit tout-à-fait impoflîble. Aban- 
donnés à leurs propres forces , 
comment pouvoient- ils conferver 
les conquêtes qu’ils avoient faitts 

dans l’empire , & contraindre les 

✓ 

proteftuns à relier dans leur dépen- 
dance ? JN’étoit.-il pas déjà allez 
difficile d’empêcher les membres de 

la ligue de fe féparcr ? Il y a plus: 

1 

ils n’avoient alors pour fquverain 
qu’un enfant de lîx ans , Chriftine 
fille de Guftave j & Ladilîas, fils 
de Sigifmond , roi de Pologne , 
penfoit à faire valoir fes droits fur 

I 

la Suède 5 il avoir des partifans 
dans ce royaume, il pouvoir au 
moins y.fufciter des faélions. 

Toutes ces conlidéraiions ren- 
doient la tonfiance à l’empereur. 

Sa 
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Sa hauteur s’écôit accrue par fes 
humiliations : il méditoit les moyens 
de fe venger ; il en attendoit le 
moment avec impatience ; & la 
mort de Guftave lui paroilToic une 
viéèoirc, qui ne lui promertoir plus 
que d’heureux fuccès. On en fit des 
réjouiffances à Vienne & à Madrid: 
jeux funèbres bien glorieux pour 
le roi de Suède* 

Si les fuédois n’avoient penfe 
qu’à faire une paix moins défavan- 
tageufe , pendant qu’ils confer- 
voient la principale autorité, per-" 
Tonne n’oferoit les blâmer. Ils osé-’ 
rent afpircr à ÉInner encore la loi 
à l’Allemagne, & ils la donnèrent. 
S’ils avoient échoué, nous ne fau- 
xians comment jiiftitier leur témé- 
Htjîoin* Terni XKV, R 
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rité ; ç eft que nous jugeons fou- 

vent mal de la poffibilité des chofes. 

Après avoir noni.mé des régens 
pour gouverner pendant la mino- 
rité de Chriftine, les états de Suède 
chargèrent le chancelier Oxenftiern 
des intérêts de la couronne en Al- 
lemagne , & le génie de ce grand 
homme maintint la fupériorité des 
fuédois. Son premier foin fut de 
rompre les mcfures du duc de Brunf- 
wick & de Téleéleur dans les ccr- 
des de la haute & de. la balTc-- 
Saxe. Il tint enfuite à Hailbron une • 
affemblée des proteftans des cercles 
deSouabe, de Frai||pnie, du haut 

& du bas-Rhin. Il raffura les plus 

— \ 

timides , en faifant connoître tou- 
tes les forces deda ligue ; il rap« , 
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procha le plus jaloux • en montrant 
lé danger de fe défunir pour traiter 
féparémeiit avec Tempereur ; il in- 
"diqua des expédiens pour concilier 
les intérêts , & pour prévenir les 
défections ; il applanit les difficultés 
‘qu’on avoit à traiter avec la Suède, 
& il ménagea ce{l)endant les avan- 
tages de cette couronne j en un 
mot , il rcfferra les noeuds qui fe 
relâchoient. On convint que la 
•'guerre 'feroit continuée jufqu’à ce 

t 

"qu’on eût affiiré la liberté du corps 
germaniques que les confédérés fe 
donnéroient tous les fecours né- 
ceffaires ; qu’aucun ne pourroit 
traiter de la paix, fans le confen- 
tement des autres, que tout prince 
■proteflant qui ne fe joindroit pas à 

R ij 
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eux , feroit rejgardé comme ennemi ; 
que la Suède conferveroit les places 
qu’elle occupoit , jufqu’à ce qu’on 
lui eût accordé une fandion fuffi- 
fante î & qu’Oxenftiern auroit U 
d redion générale des affaires. 

Dans le deffein de faire voir que 
la Suède s’intéreffoit fincéremenc 
au létabliffement des princes de 
l’empire , & qu’elle préferoit la \ 
caufe commune à fes avantages 
particuliers , le chancelier reftitua 
aux enfans de Frédéric» mort de- 
puis peu , tout ce que Guftave avoir 
conquis dans le Palatinat , & leur 
promit toutes les conquêtes qu’on 
y feroit encore. Ce procédé atta- 
choit à la couronne de Suède la 
inaifon Palatine, le duc de Bran- 
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dcbourg , le ro^ d’Angleterre & les 
états-généraux. ‘ 

' On renouvella dans cette affem- 
blée le traité avec la France, fans 
oublier d’offrir la neutralité aux 
princes catholiques. Plufîeurs des 
proteftans , qui n’y vinrent pas , 
ratifièrent tout ce qui s’y étoit fait- 
L’éleéleur de Saxe protefta feul 
contre l’autorité donnée à Oxenf- 
tiern , & contre la reftitution faite 
aux enfans de Frédéric. Il promit 
cependant de ne pas abandonner 
la caufe commune : mais il ncgo- 
cioit fecrettement avec l’empereur. 
Il eft vrai qu’il lui faifoit des pro- 
pofitions qu’on jugeoit bien ne 
devoir pas être acceptées. ' 

Les fuccès, à-peu-près égaux des 

R iij 
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deux côtés , rendirent la gueiçrc 
encore plus ruineufe pour l’empire. 
Peu de provinces furent à l’abri des 
ravages , & elles achevoient de 
s’épuifer par les contributions que 
levoient tour-à-tour les impériaux 
& les proteÛans. 

Walftein balançoitles avantages 
des fuédois , & paroiffoit le feul 
boulevard dr Tempire ; mais fa 
hauteur faifoit oublier fes fervices, 
ou les rendoit même odieux au 
prince qu’ils humilioient. Il paroif- 
, Toit ignorer qu’il eût un maître , 
diljpenfant en fouverain les emplois , 
les grâces J les peines, &r permet- 
tant tout au plus à l’empereur de 
lui* donner des confeils. Il les mé- 
prifoit quelquefois ; il dédaignoic 
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de lui donner avis des projets qu’il 
méditoit ; & fans le confuirer , il 
faifoitdes traités de fufpenfion d’ar-* 
mes avec les ennemis. "... 

. Ferdinand, honteux de fa fervi- 
tude , cèdent à la nécefllîté : mais 
fon amc humiliée s’ouvroit aux 
foupçons, que fouffloit la jaloufie 
adroite des courtifans. Walftein 
voulut prévenir une fécondé dif* 
grâce par une trahifon. Il tenta de 
corrompre les troupes : il négocia 
avec les fuédois : il vouloir, dit- 
on, mettre la couronne de Bohême 
fur fa tête. L’empereur, averti de 
fes complots, le fit affafliner dans 
Egra. 

Les fuédois fe foutenoient , & 
fdifcieRt même encore des conque-, 
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tes, lorfque l’armée impériale en- 
leva Ratisbonne, chaffa de la Ba- 
vière les garnirons fuédoifes , & ' 
mit le liège devant Nordlinguen. 
L’empereur en avoit donné le com- 
mandement à Ferdina|j||l , Ton fils 
alîné , roi de Bohême' & de Hon- 
grie : compofée d’abord de vingt- 
cinq mille hommes , elle venoit 
d’être prefque doublée par la joncr 
tion de vingt mille efpagnols , qui 
alloient dans les Pays-Bas : enfin 
elle étoit conduite par quatre ha- 
biles généraux , Picolomini , Lé- 
ganez , Gallas &r Jean de Werth* 

' ■ Les fuédois , quoiqu’inférieurs , 
tentèrent de faire lever le liège de 
Nordlinguen , &: furent entièrement 
défaits. Ce fut la faute du duc 
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Bernard , qui contre Tavis du ma- 
réchal Horn engagea le combat 
dans un lieu défavantageux. Des 
accidens , qu’on ne pouvoir pas 
prévoir, contribuèrent encore à la . 
perte de la bataille. Horn fut fait 
prifonnicr , & les impériaux repri- 
rent la plupart des villes de Souabc 
& de Franconie. De fi grandes 
pertes ne furent pas réparées par les 
.a,v^ntages que les fuédois & leurs 
alliés remportèrent prefque en même 
tems dans la VTefiphalie & dans 
d’autres provinces. Elles eurent des 
fuites encore plus funeftes pour la 
Suède : car les forces de l’empereur 
commençant à paroître redouta- 
bles, on crut prévoir la ruine des 
fuédois , & on la hâtoit par la 
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crainte d’y être enveloppé. On ne 
les regardoit plus comme les ven- 
geurs , mais plutôt comme les en- 
nemis de l’empire : on fe reprochoit 
d’être entré ’ dans leur alliance : 
plulîeurs fongeoient à traiter fépa- 
rémcnt ; l’éleéleur de Saxe négo- 
cioit lui même j & les articles de 
fon traité préliminaire avec l’em- 
pereur furent lignés à Pirna, le 
novembre 165^. Cependant Oxehf- 
tiern travailloit à relever fon parti* 
11 traitoit avec la France j & pour 
s’attacher les proteftans , il avoit 
nommé le duc Bernard , général 
en chef de toutes les troupes. Il eft ' 
vrai que ce choix aliénoit encore 
davantage l’éleéleur de Saxe , qui 
- ne voyoit pas* fans inquiétude ce 



commandement dans un prince de 
fa maifon & de la branche dépouil- 
lée par Charles-Quint. Mais il étoit 
inutile de ménager un homme, fur 
lequel on avoit toujours peu comp- 
té , qu’il n étoit plus poffible de 
retenirt H 

Fin du vhigt-c^quième Volume^ 
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